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PRÉFACE. 

{ I * 

Les perfonnes qui connoiffent la Traduc- 
tion de quelques Pièces du Théâtre Efpagnoî 
par M. Linguet , verront que j’ai emprunté 
plusieurs fituations des deux premiers Aétes 
de cette Comédie à Cal déron. J’avais fait cet 
Ouvrage en province , fans la moindre pré- 
tention. Un de mes amis , à qui je le commu- 
niquai, crut qu’il pourrait réuffir fur la Scène 
Françaife avec quelques corrections & quel- 
ques cpupures. Je ne connoiffais à Paris que 
M. Courcelles, Aéteur de la Comédie Ita- 
lienne , & je lui adreffai cette Pièce. Il la lut 
avec attention , & le jugement qu’il en porta r 
s’accorda avec celui de mon ami. 11 me ré- 
pondit qu’il avait communiqué ma Comédie 
à un homme de goût , qui , moyennant la - 
moitié du bénéfice du produit des repréfen- 
tations , voudrait bien fe charger de foire les 
corre&ions néceffaires. Je répondis à M. 
Courcelles , que l’Homme de goût pouvait 
faire à cette Comédie tous les changemens 
qu’il jugerait convenables , & que je confen- 
tais avec plaifir à l’affociation qu’il me pro- 
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îv PRÉFACE. 

pofait. Plufïeurs mois s’écoulèrent fans que 
je m’inquiétafle, beaucoup de la deftinée de 
ht Nuit aux Aventures. Il y avait déjà quel- 
que temps que j’étais à Paris, & je fongeais 
fi peu à cette Comédie , que je ne fis pas dif- 
ficulté, dans Guerre Ouverte » d’employer le 
moyen des malles \ ce que je n’aurais pas fait, 
quoique les fituations ne fe reffemblent aucu- 
nement , fi jeuffe penfé que la Nuit aux 
Aventures dût être jamais repréfentée fur le 
Théâtre du Palais-Royal. 

Un beau jour cependant j’eus envie de 
favoir ce qu’était devenu mon Manufçrit. Je 
fus trouver M. Courcelles, qui , par haferd , 
fe trouvait avec M. L* % qui était précife- 
ment F Homme de goût en queftion. Je me 
félicitai d’être tombé en de fi bonnes mains, 
M. L* * me lut la Pièce telle qu’il l’avait rac- 
commodée. Soit amour pour fon propre Ou- 
vrage, foit tort ou raifon, je fus fâché qu’il 
eût mis la Pièce.en vers: il me femblait qu’en 
acquérant quelquefois de la grâce , elle y 
perdait prefque toujours fa gaîté.- Je regret- 
tais fur-tout le’perfonnage de Mofquito, que 
M. Beaulieu fait fi bien valoir, lime femblait 
qu’au fécond A&e , M. L** avait ajouté à 
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l’imbroglio au lieu de l’éclaircir. Cependant, 
comme dans le monde il faut avoir plus de 
politeffe que d’amour-propre , je ne me plai- 
gnis point: au contraire, je félicitai de bon 
cœur M. L** fur un changement qu’il avait 
fait dans la diftribution des fcènes au premier 
Aéte , & dont j’ai fait ufage. J’aime à avouer * 
que, fans ce changement, cet A6le-là eut™ 
pu courir le rîfque de produire moins d’effet. 
Les Comédiens Italiens ne furent fans doute 
pas plus contens que moi des correftions de 
M. L**, puifqu’ils ne fe preffèrent pas de 
recevoir la, pièce. Inftruit de leur lenteur, 
j’écrivis à M. L** pour ravoir mon manus- 
crit. Il me le remit de bonne grâce , moyen- 
nant une légère rétribution de trois cents livres , 
que je crus-devoir lui payer pour le dédom- 
mager du temps qu’il avait perdu à vérfifier 
cette $?ièce. 

Quelques perfonnes mal inftruites ont fait 
à M. L* 4 l’injure de publier qu’il réclamait la 
Nuit aux Aventures comme un Ouvrage de 
ion invention. Pour fe juftifier auprès de 
moi (& je n’en avais pas befoin) , M. L* * 
m’a fîgné un billet , par lequel il déclare n a- 
voir.eu d’autre part à cette Co.médie que • 
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cëlle de l’avoir mife en vers , & d’y avoir fait 
Quelques changemens. Ce billet eftentre mes 
mains , & je puis le montrer à ceux qui l’ac- 
Cüfent d’une fuppofition dont un Homme de 
Lettres, tel que lui , ne peut être capable. 

1 M. L** n’éft pas le feul à qui j’aie dû des 
mchangemens heureux. A la première repré- 
sentation , le Public m’en indiqua plufieurs , 
auxquels je me fuis fournis de bonne grâce , 
& je m’en fuis bien trouvé. J’avoue cepen- 
dant que je regrette de n’avoir pas montré le 
Corrégidor une fécondé fois avec le carac- 
tère que je lui dvois donné. Des Amateurs dé 
l’ancienne Comédie m’ont grondé très-férieu- 
fement d’avoir cédé trop vite aux murmures 
de ceux à qui ce perfonnage avait déplu. Ils 
m’ont affiné qu’on aurait fini par s’y accoutu- 
mer, & par le trouver théâtral. Il leur feniblait 
qu’un homme qui fe plaint d’avoir l’ofcïe un 
peu dure, qui cependant entend très-bien 
quelqu’un qui lui offre de l’or en parlant très- 
bas , & qui ne l’entend plus lorfqu’il le lui re- 
demande en criant \ il leur femblait , dis-je, 
qu’un pareil perfonnage n’était pas fans co- 
mique. J’ai rencontré dans ma vie plus d’un 
# lourd volontaire , & pourquoi ne jouerait-on 
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pas ce ridicule tout comité un autre ? Je fais 
• que la Magiftrature Françaife n’offre point 
de modèle de mon Corrégidor , mais aufli la 
fcène n’eft point en France, Le Sage , dans 
fon Roman de Gil-Blas , s’eft bien permis des 
plaifanteries plus fortes fur la Juftice Efpar 
gnole , fans que perfonne fe foit avifé de le 
trouver mauvais. Les convenances d’un Ro- 
man & celles du Théâtre font abfolument dif- 
férentes , je le fais aufli : mais fi les Etrangers 
nenous épargnent pas dans leurs Pièces, nous 
pouvons bien quelquefois prendre la même 
liberté dans les nôtres. Ces mifères-là ne 
tirent point à conféquence. 

Au refte, l’accueil que le Public fait à 
cette Comédie , telle qu’elle eft maintenant , 
eft trop flatteur pour que je veuille récriminer 
fur fon jugement. On m’a fait grâce , en 
faveur de quelques fcènes heureufes , de 
bien des défauts que j’aurais fait difpaf 
raître , fi je l’avais pu. Chacun ne peut prp- 
duire que félon la mefure de talent qu’il a 
reçu de la Nature. Ce n’eft pas ma faute , fi 
je n’en ai pas davantage , &: l’on n’aurait rien 
à reprocher à la Nuit au* Aventures , fi le 
zèle & l’envie de bien faire pouvaient tenir 
lieu d’efprit & de génie. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

Meilleurs, 

DON LOUIS , Officier Supérieur de la Ma- 
rine Efpagnole. Habit bleu, paremens rouges, 
large galon d’or . cocarde rouge : - Dumaniant, 

LE MARQUIS DE FONTROSE , jeune Of- 
ficier Français : uniforme de Chevau-leger : St.-Clair. 

D. LAMBINOS ; ancien coftume Efpagnol 

noir , pafle-poil rouge. Duval. 

D. JUAN , fils de D. Lambinos ; én frac écar- 
late, cocarde rouge au chapeau. P'idini. 

LE CORRÉG1DOR ; en robe courte, fraife 

& groffe perruque. Maillé. 

FRONT1N , Valet de Fontrofe , en frac gris , 

chapeau uni. Bordier . 

FABIO , Valet de D. Juan , mis à-peu-près 
comme Frontin. Boucher. 

MOSQUITO , Portillon de D. Lambinos ; en 
verte écarlate galonnée en argent , à bouffet- 
tes de couleur jaune , cheveux plats. Beaulieu . 

JACQUES VERROUX , Geôlier , verte 

brune à grandes manches pendantes. Michot. 

LA GRIFFE , Chef de Records ; en uniforme 

bleu & cocarde rouge. Noël. 

Premier LAQUAIS , parlant. Fiat. 

Deuxieme LAQUAIS, parlant. Brunet. 

UN PORTEFAIX. Ofard. 

DONA ELEONORE , fille de D. Louis , en M»«. 
fourreau blanc. s, Tabraife. 

INÈS , Suivante de Don a Eléonore. Fiat. 

Perfonnages muets. 

Un Greffier. 

Trois Portefaix. 

Un Garçon du Geôlier. 

Des Records. 

Deux Hommes portant des flambeaux. 

La Scène efl à Madrid. Les deux premiers Allés Je pajfent 

plans la Maifon de D. Louis ; & le troifieme dans la Prifon. 

Nota. Les pofitions des Aéieurs font indiquées en tête de 

chaque Scène, 

i - 
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LES DEUX MORTS VIVANTS, 

COMÉDIE. 

.ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente un Sallon 3 un Cabinet de 
chaque côté à la fécondé cou/ijfe ; une Table avec 
une bougie dejfus; une porte au fond du Sallon , 
qui efl celle cT entrée , & qui ferme à clef. 


SCENE PREMIÈRE. 

INES, feule , avec un flambeau à la main. Elle 
regarde dans le cabinet du côté du Roi , & 
revient pofer fon flambeau fur la table. 

JElle eft vraiment fortie. djpte feule? La 
nuit 3 Sans me rien dire ! 11 y a quelque amourette 
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en campagne , & Ton m’en fait un myftère ! Ah! 
Ma chère Maitreffe, cela n’eft pas bien, en vé* 
rite' ; vos fecrets font mon bien , & me les taire , 
c’eft me mettre dans le cas de vous les dérober» 
Elle eft fans doute au bal avec la coufine. C’eft 
•cela. Le père, qui n’aime pius*à danfer , & qui 
aime à dormir , n’aura pas voulu l’y conduire. Nos 
deux étourdies y font incognito. Ce domino , 

qu’elle a fait faire ces jours paffés Le beau 

myftère !.... Ne valait-il pas mieux me mettre de 
la partie? — * On fe défie de moi! On dirait que 

je fuis une babillarde Cependant , fi je voulais 

me venger , je n’aurais qu’à dire cela au père. 
Dom Louis aime fa fille , mais c’eft le Seigneur 
de Madrid le plus délicat fur l’honneur. — Un 
cœur de Roi ,* mais vif, emporté. — Ah ! le voici. 

Que veut-il, à l’heure qu’il eft. Saurait-il Je 

ne fais que penfer. 

. . 

SCENE IL 


I N È S , »D. LOUIS. 

D. LOU IS , venant du fond , une lettre à la main . 
Inès, il faut que je parle à ma fille. 


Inès. 



Que lui dire ? 
Où 

Monfieur 


Louis. 

Inès. 
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COMÊDia 
D. Louis, 

Tu as un air embarraffé. 

Inès. 

C’eft:.... qu’elle eft malade. 

D. Louis. 

Ma fille malade !.... vite, un Médecin. Que je 
la voye , cette chère enfant. 

Inès. 

Oh ! ce n’eft rien. 

D. Louis. 

En ce cas , ce que je*vais lui annoncer lui rendra 
la fanté tout de fuite. 

Inès. 

Ah! Monfieur, ne la réveillez pas. Une mi« 
graine horrible..... 

D. Louis. 

Ce que je vais lui apprendre la fera ceffer. 

' Inès. 

Qu’eÆ-ce donc 3 II faudrait que ce fût quelque 
chofe de bien intéreftant. 

D. Louis. 

Je t’en réponds. C’eft une de ces chofes qui 
réjouiffent toujours les filles. 

Inès. 

Je meurs, d'impatience. Dites-naoi donc? 

D. Louis. 

Tu ne devines pas? C’eft de mariage que je 
veux lui parler. 

Ai 
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D. Louis. 

Je Fai fbuvent parlé du Marquis de Fontrofe. 

Inès. 

Ce Seigneur Français qui vous fauva la vie au 
fiége de Gibraltar. 

D. Lo u i. s. 

En expofant la fienne pour moi , qu’il connoiP* 
fait à peine. 

Inès. 

Oh ! ce font de braves gens que ces Français ? 

D. L o u i s. : 

En' vain voulus-je lui donner des marques de 
ma reconnoiffance : je ne pus lui faire accepter 
que mon amitié -, mais ma fille m’acquittèfra envers ' 
mon bienfaiteur. 

Inès. 

Vous donnez Mademoifelle à ce vieux Sei- 
gneur? , é 

D. L o u i s. 

Non ; mais à fon fils qui eft brave comme fon 
père , généreux comme tous les militaires de là 
nation , beau comme ma fille , & qui la rendra 
aufli heureufe que je defire qu’elle le foit. 

Inès. 

Vous avez raifon voilà une charmante nou- 
velle pour Dona Eléonore. 

* D. Louis. 

Je reçois dans l’inftant un courrier dépêché 
par le père ; il me preffe de conclure cette union.. 
Ce Domeftique m’à appris que le fils de mon 
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ami eft depuis huit jours incognztà à Madrid. U 
cheche â voir Dona Eléonore fans en être connu. 
Ï1 la croit peut-être laide , & moi je veux , fous un 
nom fuppofé , la lui faire voir, le punir de fa dé- 
fiance , le tourmenter un inftant , & le rendre 
enfuite heureux à jamais. J’ai pour cela à me con- 
certer a'vec ma fille. Entrons chez elle. Sa mi- 
graine efl peut-être diffipée. 

Inès. 

Ah ! Monfieur , arrêtez. Vous l’aime? tant ! 
Voudriez - vous courir les rifques de l’incom- 
moder ? 

D. Louis. 

Cette confidération fuffit pour modérer mon 
impatiente. Allons , je remonte chez moi. Mais , 
Inès , conçois - tu ma félicité ? Refferrer par les 
liens du fang les nœuds de l’amitié la plus forte ; 
& faire le bonheur de ma bonne , de ma chère 
Eléonore én l’uniffant au feul homme qui foit 
digne de la-pofleder. 

( 11 fort par le fond. ) 



SCENE III. 


INÈS, feule. 

U E je fuis heureufe d’avoir fpu le détourner 
d’entrer chez (à fille ! & quand je la fers avec tant 
d’adréffe & de fidélité , devrait-elle avoir quelque 
fecret pour moi ? Oh î je fuis trop bonne % en 
vérité. 

* • 
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SCENE IV. 

ELÉONORE , INÈS. 


D. ELEONORE, entrant précipitamment , * 

un domino à la main . w 

Serre vite ce domino , rra chère Inès , & que 
perfonne dans la maifon ne fe doute que je fuis 
fbrtie. 

Inès, 

Qu’avez-vous Mademoi Telle ? 

D. Eleonore. 

Je fuis encore toute troublée. 

Inès. 

. Qu’avez-vous donc ? 

D. Eleonore. 

Je ne fçais jfî j’aurai la force de te le racon- 
ter. Ce foir , à peine étais - tu dehors de mon 
appartement , que ma coufine eft venue me cher- 
cher pour aller au bal. J’avais accepté fa pro- 
pofition avec plaifîr; la mère de fon hôteffe devait 
nous y accompagner. C’était la troifième fois que 
nous y allions enfemble , fans qu’on s’en fût douté. 
t’écoutais les fleurettes d’un cavalier mafqué » 
très-fpirituel , qui , à chaque fois avait fesnblé me 
chercher avec empreffement, lorfqueDona Laure 
s’approchant de moi , m’a dit : «Sauvons-nous, 

» ma chère amie, Dom Juan, je crois, nous a 
■» reconnues », Tu fçais , Inès, qu’il aime ma 
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coufine ; tu fçais combien il' eft jaloux & capa- 
ble de faire urie efclandre. Pour éviter fes pour- 
fuites , nous avons faili le moment où la foule 
nous féparait de lui, nous avons gagné la porte; 
& pour mieux détourner les foupçons, nous avons 
pris le chemin qui mène au Mançanarès, Nous 
• marchions à grands pas, lorfque Laure effrayée, 
a cru reconnoître fon jaloux. Elle a redoublé de 
vîteflè en s’écriant : Qui me faûrera d’un barbare ! 
Alors un inconnu s’ert prélénté. Il a couru au- 
devant de Dom Juan ; ils ont mis l’épée â la main, 
& à la faveur des ténèbres , nous avons regagné, 
elle fon auberge, & moi notre maifon , où j’ar- 
rive plus morte que vive. 

Inès. * 

Voilà ce que c’eft que de courir les aventures. 
D. Eleonore. 

Epargne -moi tes reproches; ceux que je me 
fais font affreux. Heureufement j’ai trouvé la 
grande porte ouverte , & dans ma frayeur j’ai ou- 
blié de la fermer. Ah ! je n’en puis plus. 

• ^ Inès. 

Du courage, ma chère Maitreffe, en ne vous 
a point reconnue, voilà l’effentiel. Si Ton vous 
foupçonne , je dépoferai pour vous. Je foutien- 
drai que vous n’avez pas quitté votre apparte- 
ment. Nous prouverons 1 r alibi, oui , V alibi. CVt 
le mot , avec un peu de hardieffe on fort 'd’un 
mauvais pas. 

D. Eleonore, 

Je fuis toute tremblante. 
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f - „- t ï, . . Inès. ..... , 

J’ai de la fermeté. 

D. E L K O N O R E. 

Je n’oferai mentir.. 

. I N È S. jr;r K „ 

Je mentirai pour vous. 

: ’~f). El E o jj o r'e. 

Mais s’il eû arrivé un malheur à Dom Juan ? 
Inès. 


Tant pis pour lui. Pourquoi s*avife>t-il d’être 
Jaloux , & de courir après les mafques i 



r . SCENE V, 
FONTROSE, IN É S , ÉLÈONORE. 


r: * T 

F O N T R O S E, venant du fond , 6 /Vp« i 
la main. * 

M A D A M E , .fi la beauté & la pitié peuvent • 
aller enfemble , ne me refufez pas votre compaf- 
fion , & fauvez une vie contre laquelle les deliins 
paraiflient aujourd’hui conjurés. : 

D, .E L É NO R E. 

Je ne fuis pas la feule maiheureufe ! comptez 
fur mon fecours , s’il" peut vous être utile. 

La Griffe, e/z dehors. 

Il ell ici, venez tous. 

O. Eleonore. 

Ciel ! qu’entends-je î 
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INÈS montre à Fontrofe le cabinet qui eft et 
fa droite , & dont la porte ejl ouverte . 
Il s y jette avec précipitation , & ferme 
la porte fur lui. 

Jettez-vous dans ce cabinet. 


SCfNE VI. 

INÈS, LAGRIFFE, D. ÉLÉONORE. 

* - . » ; j .»» • ■ .***’• 

La Griffe, à fes gens qui font à la porte » 

mais en dehors. 

ï^. ESTEZ-Ià ; vous autres. ( à Dona Eleonore.y 
Pardon , Madame , fi j’entre ainfi chez vous. Uft 
inconnu vient d’affaifiner votre coufin. 

D. Eleono RE. 

L1 eft mort. ' 

< La Griffe. 

* On a vu le coupable entrer, en fuyant, dan» 
votre maifon. Ne pourriez-vous pas nous dire où 
il eft? y* 

D. Eleonore. 

Oui , Monfieur , je l’ai vu. Il s’eft préfenté à 
la porte de cet appartement; mais y trouvant du 
. monde , il eft retourné fur fes pas , 8c je l’ai vu 
defeendre dans le jardin. 

La Griffe. 

Allons , enfans , vite au jardin. 
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SCENE VII. 

INÈS, D. ELÉONORE. 

0 1 N È S. • ' • 

ü E L bonheur ! ils s’en vont. 

D. ELEONORE. 

Ma chère Inès, va vite fermer la porte , ( allant 
eu cabinet où tfl Fontrofe. ) Sonez , ÎVJonficur. 
Je ne puis retenir de ma frayeur. 


SCENE VIII. 

FONTRQSE format du cabinet, D. ÉLÉONOREj 
INÈS. 


V D. Eleonore. 

O ü s avez entendu ? 

Fontrose. 

Hélas ! oui t Madame. 

D. Eleonore. 

Vous voyez, Moniteur, ce que je fais pour 
vous. On vous accufe d’être i’affaflm de mon 
parent. Les apparences qui femblent vous con- 
damner , fon fang qui demandent vengeance , tout 
a cédé à la parole que je venais de vous donner. 
Tâchez d’échapper aux pourfuites de ma famille , 
& fafle le Ciel , qu’après vous avoir préfervé 
d’un premier danger , je n’aye pas le chagrin de 
vous voir tomber entre le* mains de vos perfé- 
çuteurs. , . 
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Fontrose. . ' 

Tant de générofité me pénètre fans m’éton- 
ner. Il n’appartient qu’à votre fexe d’unir les grâ- 
ces à la vertu & à l’indulgence ; mais je renon- 
cerais à la proteélion que vous venez de m’ac- 
corder, fi vous pouviez me foupçonner du crime 
dont on m’accule. La beauté doit fecourir l’in- 
nocence ; mais l’odieux affaffin ne doit trouver 
aucun afyle. Daignez me permettre un mot pour 
ma juftification. Je fuis Français , depuis huk 
jours fe'ulement je fuis à Madrid * mon nom ell 
Fontrofe. 

Inès. 

Fontrofe! ; V 

D. Eleonore. \ enfemble, 
.Fontrofe ! J ‘ : 

Fontrose. 

Serais-je connu de vous ? 

D. Eleonore. • 

Continuez , Monfieur , votre récit peut m’in- 
téreffer plus que vous ne penfez. 

Fontrose. 

J’étais venu à Madrid pour unir mon fort à 
celui de la fille d’un des premiers Officiers de la 
Marine Efpagnole , Dom Louis de Gormas. 

InÉS, à part à Dona Eléonore. 

C’eft le prétendu. 

D. Eleonore. 

Qu’entends-je ? 

Fontrose. 

Avant d’obtenir la main de Dona Eleonore , 
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je voulais chercher les moyens de la voir, fans 
en être connu. Elle eft riche , on pourrait me 
foupçonner d’un vil intérêt ; elle eil belle , on 
l'aime, fans doute, & fon cœur prévenu pour un 
autre, pourrait ferrer avec douleur ces nœuds 
formés par fon père , & j’ai cru devoir lui fau- 
ver les chagrins d’obéir à regret 9 en partant , 
même fans me découvrir , fi mes foins ne pou- 
vaient parvenir à lui plaire. 

D. Eléonore. 

Rien de plus généreux fans doute, & ce pro- 
cédé délicat ne peut manquer de flatter Dona 
Eléonore, fi jamais il eft connu d’elle. Avez-vous 
commencé à mettre à exécution ce projet efli- 
mable ? 

F O N T R O S E. 

Hélas! Madame, un feul inftant a produt 
d’étranges révolutions dans mon cœur, & le fort 
m’a montré qu’il aime h fe jouer des vaines réfo- 
lutions des hommes. Dans l’efpoir de voir Dona 
Eléonore fans en être èonnu , j’ai profité de l’oc- 
cafion de ces fêtes brillantes, où l’on voit réuni 
tout ce que Madrid renferme de beautés. Un ami , 
qui a long-temps habité cette ville , m’y accom- 
pagnait. Un de ces hafards allez ordinaire dans ces 
aflèmblées tumuhueufes , m’a mis £ portée de 
rendre un léger fervice hune jeune perfonne en 
domino rofe. 

D. Eléonore, bas à Inès. 

TD’eft fton inconnu. 

Fontrose. 

Les libertés que le mafque autorifé ont engagé 
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entre nous une converfation allez vive. Jamais oit 
ne dit deschofes obligeantes avec autant d’efprit. 
Tour être une perfonne accomplie , il ne lui faut 
qu’une figure comme la vôtre ; ( Fontrofe ftmble 
examiner Dona Eléonore avec plus d'attention. ) & 
même.... je crois voir.... Je vous avoue que je n’ai 
u l’entendre fans émotion. J’ai cherché l’occa- 
on de revoir mon aimable inconnue : j’ai revolé 
deux jours de fuite dans le même lieu. Le même 
habillement me l’a fait aifément reconnaître : mais 
mon cœur l’eût deviné fous tous les traveftiffemens 
imaginables. Le fon enchanteur de fa voix , fes 
geiies, fes exprefiions , tous ces riens S qui elle 
prête des charmes , m’ont enchaîné â elle pour 
jamais ; & j’ai fenti que je l’adorerais, quand elle 
ferait fans beauté ; & qu’une femme peut aifé- 
ment s’en paffer, quand elle y fupplée par autant 
d’aménité, de grâces & d’efprit. 

INÈS, bas à Dona Eléonore. 

Ce portrait ne vous déplaît pas. Hem ! 

D. Eléonore. 

Et cette inconnue , vous ne favez qui elle peut 
être ? 

F ONTROSE, avec vivacité. 

La plus aimable des femmes! — Pardon, Ma- 
dame , j J oubliais que je vous vois ; mais un je ne 
fais quoi un certain rapport 

Inès. 

ft 
e 

la Dame au domino rofe. N’elLil pas vrai , 
Mademoifelîe ? 


Allez , allez , Monfieur , ma mait, 
point jaloufe des éloges que vous 
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•' Fontrose. 

La nature a pourvu à ce que Madame ne portât 
envie à perfonne. 

D. Eléonore. 

Ce langage ne me furprend point dans un Fran- 
çais. Mais achevez de m’inftruire. 

Inès. 

Je fuis curieufe de favoir ce qu’eft devenue la 
Dame au domino rofe. 

Fontrose. 

Dans l’inftant où je goûtais tout le plaifir de ' 
l’entendre, une jeune perfonne en domino blanc 
eft accourue, lui a parlé à l’oreille, fit l’une & 
l’autre fe font échappées avec la rapidité de l’éclair. 
Un mouvement involontaire, la crainte qu’il ne 
leur arrivât quelque accident , un preffentiment 
fecfet, que fais-je enfin, tout m’a engagé à le* 
fuivre. Elles n’avaient pas fait deux cents pas , 
qu’elles ont redoublé de vîtefle en jettanc un grand 
cri. J’ai volé à leur fecours: un homme, qui pa- 
raillait fort en colère « s’attachait à leur pourfuite. 
J’ai compris qu’elles le craignaient : jettant mafque 
& domino, j’ai couru à fa rencontre; j’ai voulu 
lui parler: il a mis l’épée â la main fans daigner 
m’écouter. L’obfcurité , qui rendait l’adreffe inu- 
tile , lui a fans doute été plus funefïe qu’à moi.- 
En cherchant à parer les coups qu’il me portait, 
je fuis tombé à la renverfe ; mais , en me rele- 
vant , je l’ai fans doute atteint d’un coup dange- 
reux : il m’a femblé l’entendre tomber lui-même 
dans le Mançanarès, auprès duquel notre combat 
s’était palTé. La garde , qu’avait attirée le bruit de 
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mes armes , m’a empêche' de le fecourir , & m’a 
forcé à chercher mon falut dans la fuite ; & , fans 
votre généreux fecours , je devenais la vi<5time 
d’une aventure où je fuis plus malheureux que 
coupable. 



SCENE IX. 


FONTROSE, D. ELÉONORE, INÈS, 
D. L O U I S en dehors . 

D. Louis. ' 

O U y R E , ouvre, Inès. 

Inès. 

Rentrez chez vous , Mademoifelle. 

( Eléonore va au cabinet à fa gauche , Fontrofe fait 
quelques pas pour la fuivre ; Inès , qui fe trouve 
entre les deux , lui fait faire un demi- tour , & lui 
montre le cabinet où il a déjà été. ) 

Et vous , Monfîeur , ici , s’il vous plaît. 

( Fontrofe entre dans le cabinet , & Inès va ouvrir à 
D : Louis. Tout cela s‘ exécute avec la plus grande 
vivacité, j 



SCENE X. 
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SCENE X. 

* 

D. L O U I S , INÈS. 

D. LOUIS, en robe de chambre . 

P A S encore couchée ? 

Inès. 

J’y allais. Et vous, Monlieur? 

I). Louis. 

On vient de m’éveiller en furfaut. Des gens 
entrent dans mon appartement , furètent par tout ; 
je les prends pour des voleurs ; je me lève , je les 
charge, 8c les imbécilles me laiflent tout le loifir 
de les roifer a mon âife , avant de m’inflruire qu’ils 
font Archers de la Juftice, & qu’ils cherchent un 
homme qui vient d’affalTiner mon neveu. 

Inès. 

On n’a pas aflaffiné votre neveu, 

D. L o u i s. 

Que me difent donc ces marauds-là ? 

Inès. 

Il s’eft battu. 

D. Louis. 

Battu ! à la bonne heure. Et d’où fais-tu cahf- 
Inès. 

J’étais fortie : j’ai vu la difpute Votre 

neveu avait tort. 

D. Louis. 

N’importe. On dit que Ion adverfaire s’eft fauve 
dans ma maifon. Que tous mes gens fe mettent 

B 
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fur pied, quon cherche par-tout. Holà! hé! 
Quelqu’un. 

1 N È S. 

Hé ! Monfieur , biffez ce vilain métier aux gens 
qui font payés pour le faire. Ce n’eftpas ainli que 
fe venge un Gentilhomme. / 

D. Louis. 

Tu as raifon. Que mon beau-frère , dont le 
fang eft plus tranquille , pourfuive juridiquement 
le meurtre de fon fils : pour moi, fi je rencontre 
le coupable , je fais ce qu’il me refte à faite. 

Inès. 

Je vous reconnais , Monfieur. 

D. Louis. 

Mon cher beau-frère ! Il dort tranquillement y 
fans doute , pendant que l’événement le plus 
affreux va porter la défolation dans fa famille. 
Je vais lui écrire cette nouvelle. Je fuis curieux 
de favoir fi cela pourra l’émouvoir. Il y a de 
l’encre & du papier dans ce cabinet. ( Il va à la 
forte du cabinet. ) Il eft fermé ? 

In k S t fe fouillant. 

Oui , Monfieur. Je ne fais ce que j’ai fait de 
la clef. 

D. Louis. 

Il n’y a qu’à jetter la porte en dedans. 

Inès. 

Au lieu d’écrire , n’eft-il pas plus court de faire 
dire à Don Lambinos de paffer tout de fuite ici ? 
D. Louis. 

Ah ! j’oubliais 11 doit cette nuit même 
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retourner dans fes terres. S’il était parti , il ne 
faurait cela que demain matin , & les affaires veu- 
lent être menées chaudement. Holà ! I.aurenzo » 
Farugo ? 

Inès. 

Vous allez éveiller Mademoifelle. 

D. Louis. 

Allons : je vais m’habiller , j’irai moi-même. 
Ma préfence peut lui être néceffaire. Je pourrai 
l’aider de mes coi.feils, le confoler peut-être. J’y 
vole. Dans une pareille aventure, on ne faurait 
mettre trop de zèle & d’aétivité. 

•( Il fort. ) 


SCENE XI. 

INÈS, FONTROSE, D. ÊLÉONORE. 

( D. Eléonore fort du. cabinet. Inès va au 
cabinet où efl Fontrofe. ) 

D. ELÉONORE, paraijfant à demi. 

Il eft parti? 

. Inès. 

Sortez, Monfieur. 

F O N T R O S K. 

Permettez, Madame , que je'm’éloigne , & que 
je vous garantiffe du danger où vient de vous 
cxpofer votre bonté pour moi. 

D. Eléonore. 

Vous me faites frémir. 

B A 
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Fontrose. 

Mais , en vous quittant , ne puis- je favoir à qui 
je dois la liberté dont je jouis t & m’interdiriez- 
vous la douceur de pouvoir un jour vous en témoi- 
gner ma reconnaiffance? 

D. Eléonore. 

Votre franchife doit exciter la mienne. Je fuis 
Dona Eléonore. 

Fontrose. 

La fille de Dorn Louis de Gormas ? Quelle 
rencontre \ 

D. Eléonore. 

Votre père fayva autrefois la vie au mien. J’ai 
le bonheur d’être utile au fils de notre bienfaiteur, 
& je rends grâce au fort de m’en avoir fourni 
l’occafion. 

Fontrose. 

On m’avait commandé de vous aimer ; Madame „ 
jl m’eût fuffi de vous voir ; vos yeux en donnent 
l’ordre. Ah! pourquoi ? 

O. ELÉONORE, l ’ interrompant . 

J’entends. La Dame au domino rofe 

Inès. 

Nous n’avons pas le temps de pouffer l’épreuve 
plus loin. La coquetterie, l’amour-propre des 
femmps fe piaffent à ces détours , fe nourriffent 
de ces louanges que l’on peut écouter fans rougir ; 
mais le cas exige promptitude & lincéri’té. Oui, 
Monfieur , vous rencontrez dans votre bienfaitrice 
Dona Eléonore & la Dame au domino rofe , cette 
femme fi fpirituelle qui peut le paffer de beauté. 
Vous lui pardonnerez , fans doute, d’avoir quelque 
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agrément , & vous ne lui fau^z pas plus mauvais 
gré du plailir qu’elle a pris à la converfacion de 
l’inconnu du bal. 

F O N T R O S E. 

Q’ertrends- je ? Quelle aventure étonnante! 
Quoi, Mademoifeile ? i, 

’x 1 

D. El éo-nor e. 

Je lui ai tout raconté. 

Inès. 

Et Mademoifeile acquittera fans peine la dette 
de fon père. 

Fontrose. 

La fortune m’accable &. de maux & de biens. 
Je pourrais obtenir la plus aimable des femmes, 
& un événement aulïi cruel que malheureux va 
m’en féparer à jamais. 

Inès. 

Voilà bien les amans : ils portent tout â l’ex- 
trême. Mais je vois plus dé bien que de mal dans 
cette aventure. On veut vous marier enfemble , 
vous êtes difpofés à vous aimer, il n’y pas de 
malheur là. Mademoifeile va au bal , on i’mfulte 
vous la défendez : c’elt le devoir de tout loyal 
Chevalier. Vous tuez i’agrefTeur, c’ell tant pis 
pour lui : c’eft un coulin * mais ce n’eft pas votre 
faute. On vous pourfuit, vous échappez. Celle 
qui fut caufe de votre querelle vous donne un 
alyle ôc vous fauve : elle le devait , tou: cil dans 
l’ordre. Mais il faut que tout ceci foit un fecret 
entre nous trois. Vous n’êtes pas connu pour l’au- 
teur de la mort de Dom Juan : demain préfentez- 
vouac.hez Dom Louis de Gormas , &. croyez <me 

BP 
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le mâlheur de fon*Heveu ne l’empêchera pas de 
confentir au bonheur de fa fille , & d’acquitter les 
dettes de fon coeur. 

D. Eléonore. 

Ce confeil eft fort bon ; mais l’exécution en eft 
difficile. 

INÈS, pajjant entre les deux. 

Difficile ! du rout. J’y ai fongé , 8c mes ré- 
flexions font auffi fures que rapides. Je vais voir 
dehors s’il n’y a perfonne dans la rue. Moniteur 
gagnera fon logis à la faveur des ténèbres ; linon , 
je faurai'lui trouver 1 un afyle impénétrable, en 
attendant le moment de le faire évader. * 

D. Eléonore. 

Quel afyle ? 

Inès. 

L’appartement de votre frère. > 

D. Eléonore. 

Il ferait bien caché] Les gens de la maifon le 
traverfent fans ceffe. 

Inès. 

C’eft que vous ne favez pas que la grande che- 
minée du fallon efl tournante ; qu’elle ouvre un 
paflage dans un petit cabinet ifolé , dont la porte 
eft barrée par la bibliothèque de votre père. Cette 
retraite obfcure n’était connue que de votre frère & 
de votre coufin : le hafard m’en fit faire la décou- 
verte. Votre frère ne reviendra pas de Catalogne ; 
& votre coulin , de l’autre monde, pour trahir 
notre fecret. 

Fontrose. 

Je P|É^ re P art * ^ ^ es dangers ne 
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font rien. La réputation de Dona Eléonore m’eft 
plus précieufe que ma vie ; & , fi un hafard me 
faifait rencontrer chez elle , fongez donc aux inter- 
prétations que la malignité ne manquerait pas de 
faire. 

Inès. 

Qnjaiffe interpréter, l'on époufe, 8c le bonheur 
dédommage de la calomnie. Examinons fi l’inftant 
eft favorable pour votre retraite : finon vous êtes 
mon prifonnier , 8c comptez que je ne ferai votre 
geôlière que pour vous fauver l’ennui d’en avoir 
qui auraient moins de complaifance. 

( Elle fort . ) 


SCENE XII. 

FONTROSE, D. ÉLÉONORE. 

Fontrosk. 

D ON.A Eléonore me permet donc de me 
préfenter chez fon père. 

• D. Eléonore. 

Si elle avait le droit de vous en prier, elle en 
uferait. Eliè n’a que celui de vous reprocher dè 
ne l’avoir pas fait plutôt. 

Fûntros'e. 

Je fens mes torts , & mon bonheur eft parfait, 
fi vous les oubliez# 
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SCENE XIII. 

FONTROSE, D. .ELÉONORE, INÈS, 
Inès. 

L A nuit eft des plus obfcures. Il eft poffible de 
fortir fans être apperçu. Cependant j’entends en- 
core du bruit dans les cours. 

Fontrose. 

Tout doit céder à la crainte de l’expofer. 

D. Eléonore. 

Ah! Monfieur, je frémis. 

Fontrose. 

Adieu , Madame. 

SCENE XIV. 

FONTROSE, D. É LÉON O RE, INÈS. 
M O S Q U I T O. 

MOSQUITO entre comme Fontrofe va fortir , 

Ïî E B I E N ! me voilà , vous autres. 

D. Eleonore. 

Le Valet de mon oncle ! il vous a vu. Que faire ? 

I n È S à part à Dona Eléonorç , 

Il ne le connaît pas. 
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• Mosquito. 

Pardine ! je vien d’avoir ur.e fière peur. 

'Inès. 

Tu n’es pas le feul. 

Mosquito. 

Là bas dans la cour , il y a un tas d’azguafils... 

D. ELEONORHi Fontrofe qui fe tient 
toujours derrière elle. Inès va fermer la 
porte. 

Ah ! Ciel ! ne fortez pas. 

Mosquito. 

Je venais ici , moi. Vlâ t’y pas qu’un grand co- 
quin qui devait être bien laid , car il avait une 
vilaine voix , m’a fauté deflus. Il criait comme 
un enragé, c’eft lui, c’eft lui; à moi, camara- 
des. Eh î oui , c’eft Mofquno , que j'ai dit. — Mof- 
quito , le poftdlon de Don Lambinos? — Eh! 
oui , Monlieur — Eh ! va-t-en dorjc, animal, nous 
t’avons pris pour l’étranger qui a tué le fils de ton 
maître. Pardine ! vous êtes une grande bête, que 
je lui ai fait. Là deftus il m’a poulie de toute fa 
force , m’a régalé d’une paire de coups de pied.... 
Oh ! çà , de main de maître ; & vîte , j’ai pris la 
poudre d’efcampette, & me voilà. 

Inès. 

Te voilà, c’eft bien fait; mais , va-t-en , nous 
voulons nous coucher.. 

Mosquito. 

C’eft aufli pour ça que je viens ici, moi. 

. , I N É S. 

Comment? Pour çà ? 
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Mosqüito/ 

Eh ! oui, & mon maître auflî. 

Inès. 


Quel galimathias nous fais-tu ? Expliques-toi 
donc. 


Mosqüito. 


N’y a pas de galimathias , & c’eft bien clair. 
Dom Lambinos, fa fille , Rofine & moi, nous 
fommes tous quatre à la rue. 

Inès. 

A la rue ? 

Mosqüito . 1 

Nous devions partir cette nuit. Nous avion» 
quitté & payé notre auberge ; un Anglais était 
avec fon monde dans nos lits , mon maître & 
fa compagnie en voiture , moi à cheval tout 
botté ; déjà on difait , fouette portillon , quand 
voilà qu’on nous apprend qu’on a tué Dom 
Juan. Mon maître fe prend à dire, c’eft-y pofli- 
ble ? Moi , je refte tout ébahi. Les autres defcen- 
dent de caroffe, les gens de la porte emmèrtent 
mon cheval ; comme jç n’ai pas voulu aller a l’é- 
curie , j’en fuis defcendii : & , pendant qu’ils font 
là-bas à divifer fur çà , jetais venu ici. Je vous ai 
donné la préférence , parce que je ne connais per- 
fonne autre dans la ville. 

Inès, à Dona Eléonore. 

Il faut le renvoyer.... (haut.) Veux-tu rendre un 
grand fervice à ton maître & à nous auffi ? 

Mosqüito. 

Çà va fans dire. " 4 


Digitized by GoogL 


J 



COMÉDIE. * fey 

Inès. 

Les Alguazils font lâ-bas ? 

Mosquito. 

Pardine ! oui , prêts à fe jetter fur le pfefnier 
venu , & à l’étriller comme il faut , comme ils 
m’ont fait à moi. 

Inès. 

Il faut le leur pardonner , ils t’ont pris pour un 
autre ; mais ils n’en veulent qu’à,celui qui a tué 
Don Juan. Il faut le leur faire prendre. 

Mosquito. 

Je ne demande pas mieux : car ce pauvre Don 
Juan me donnait toujours la pièce; & à préfent 
qu’il eft mort ; il ne me donnera plus rien. Ce 
n’eft pas l’intérêt qui me fait parler , au moins, 
mais c’eft qus c’était un li bon maître; un peu 
vif , à la vérité , mais le cœur excellent ; & je parie 
bien que çà ne ferait pas arrivé à fon domelliqüe # 
ce vilain Fabio , qui ne fait que me battre & me 
dire des fottifes. 

Inès. 

Voilà une occafion de te venger. Ce Monfieur 
que tu vois là, eft venu nous apprendre à Finf- 
tant que l’auteur de cette aélion eft caché dans 
notre remife. # 

M o s Q u I T o. 

Pardine ! fi j’avais fçu çà plutôt ? Il faut vîte le 
dire à ces autres, pour qu’ils Iniflent les partants 
tranquilles, ( criant ) Medieurs ? Meilleurs ? 

Inès. 

Ta^-toi donc. Ils entreraient ici. 

* 
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MOSQUITO. 

Qu’eft-ce que cela me fait , à moi ? 

Inès. 

Gela nous fait à nous. Il ne faut pas qu on fâche 
que c’eft Monfieur qui nous a donné cet avis. 

D. Eleonore. 


Et fur-tout, garde-toi de dire à mon père que 
tu l’as vu chez moi. 

MOSQUITO, à Inès , myjle'ricufement. 

Ah ! ah ! eft-ce que c’eft quelqu’un de ces gens 
qui vont voir les Demoifelies, quand les pères 
n’y font pas ? 

INÈS, avec embarras. 

» 

Eh ! non , animal .... C’eft... que c’eft un étran- 
ger que Don Louis connaît pourtant.... C’eft 

qu’il vient de Catalogne. 

Mosquito. 

Il aura peut-être vu Don Henri , le frère de 
Dona Eléonore ? 

Inès, idem. 


Oui, il l’a vu.... Mais.... tu ne fais pas» 
MOSQUITO, faluant Fontrofe » ‘ 

Il fe porte bien ? 

» Inès. 

Au contraire — Il eft mort— -Une lettre*.. 

MOSQUITO. 

Que Don Henri a écrite 2 
Inès. 

Benêt ! puifqu’il eft mort.... Mais fon Colonel... 
Ce Monlieur vient ici porter cette nouvelle. — Il 
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ne faut pas dire cela à Don Louis. — S’il le voyait 
feulement , il s’en douterait. — Tant de malheurs 
à la fois. — Tu fem bien nos raifons? 

Mosquit©. 

Oh ! je comprends bien que je ne vous com- 
prends pas. Mais que puis-je faire à tout cela? 

D. EleonoKe. 

Mon cher Mofquito , voilà dix piaftres fortes , 
pour aller dire aux Alguazils que le meurtrier de 
Dom Juan eft là-bas dans la remife. Rends-moi ce 
fervice , pour me tirer de l’inquietude où je fuis. 
Mosqu I TO. 

J’y vas, Mademoifelle , & tout de fuite. C’eft 
bien à la remife. Allez , Mamzello , foyez tran- 
quille , c’eft tout comme s’il était pris. ( 11 fort, 
en répétant entre les dents ; ) A la remife , à la remife. 


SCENE XV. 

FONTROSE, D. ELÉONORE, INES. 

I , * 

D. Eléonojre. 

J A M A 1 S aventure ne fut aulfi cruelle ! 

INÈS, pajfant entre les deux. 

Il ne s’agit pas de foupirer & de fe plaindre : 
le danger eft preffant , il faut courir vite au re- 
mède. Suivez-moi , Monfieur , je vais par un efca- 
lier dérobé vous mener dans un lieu d ou vous 
pourrez braver vos ennemis oc leurs recherches. 


LA NUIT AUX AVENTURES, 

D. E L É O NA3 R E. 

Ah ! que je crains? 

Fontrose. 

♦ 

Calmez vos inquiétudes. Mes dangers me font 
chers. Sans eux j’ignorerais l’intérêt que vous dai- 
gnez prendre à mon fort. 

Inès. 

Raffurez-vous , ma chère MaitrelTe ; raffurez- 
vous. Je réponds de Monfieur. Il eft fous ma con- 
duite, 8c fous la fauve-garde de l’amour. 

Fin du premier Acle. 
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ACTE ï I. 

Le Théâtre repréfente un Sallon avec une grande 
cheminée tournante dans le fond , & deux portes 
à droite & à gauche de la cheminée. 


SCENE PREMIERE. 

FONTROSE. INÈS. 

Inès» pajfant la première , un flambeau à la 
main : elle le pofe fur la table , qui 
efl au fond du côté de la Reine. 

Dep HI S le départ de Don Henri , le frère de 
Dona Eléonore , cette chambte-ci n’eft guère 
habitée. Dom Loui$ la traverfe quelquefois pour 
aller à fa bibliothèque; mais il ç’y a pas d’appa- 
rence que l’envie de lire l’aille prendre au milieu 
de la nuit. Cependant, fi vous entendiez le moin- 
dre bruit , vous pourriez vous réfugier derrière 
cette cheminée tournante. Perfonne dans *çetre 
maifort ne connaît cette retraite , & fi vous n’y 
trouvez pas toutes les commodités de la vie , vous 
y rencontrerez , ce qui a bien fon prix dans ce 
moment, un afyle aufîi fûr que tranquile. 
Fontrose. 

Je faurai reconnaître vos foin» généreux. 
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Inès. 

Fi donc ! ne me parlez pas de récompenfe , 
vous m’ôteriez tout le plailir que j’ai à vous 
rendre fervice. 

Fontrose. 

Ces fentimens font votre éloge. 

, • Inès. 

Adieu, Monfieur, nous ne vous laifleronspas 
à vos réflexions, &, dés que nous le pourrons, 
nous viendrons adoucir les ennuis de votre folitude. 

Fontrose. 

Un mot encore. Daignez envoyer à l’hôtel-de- 
France , où je loge, quelqu’un de confiance pour 
dire â mon valet-de-chambre qu’il foit fans alarmes 
fur mon fort. II était auprès de moi lors de mon 
aventure, &ne me voyant pas revenir, je crain- 
drais que fon inquiétude ou fon indifcrétion ne 
vinflënt à découvrir ce que j’ai tant d’intérêt à 
cacher. 

I K Ê S. 

Vous avez raifon. Un feul mot imprudemment 
lâché pourrait tout perdre. Je me charge du foin 
de l’aller trouver moi-même. C’eft à l’hôcel-de- 
France ? 

Fontrose. 

Oùi. 

I N È S. 

Il fe nomme ? 

Fontrose. 

Frontin. 

D. L O U I S , 'en dehors. 

Venez donc: venez donc. C'efl ici. 

Inès. 
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Inès. 

Ah ! Qu’entend s- je ? Aurait- on découvert? 
Cachez- vous, Seigneur Fontrofe. 

{ Fontrofe pajfe derrière la chemine e qui tourné fur 

un pivot. Inès aH'air de chercher quelque choft . ) 

« ■ ■ - . '^v=riia--“ r-.: •’ srsssa 

SCENE II. 

INÈS, D. LOUIS. 

D. L O U I S , un flambeau à la main : il le pofc 
fur la table. 

ü E fais-tu là ? 

Inès. • ■ - 

Rien. J’y cherchais la clef du cabinet, que j# 
croyais y avoir perdue. 

D. L 0 d i s. 

Tu la chercheras une autre fois. Retires-toi 
dans ta chambre. Je cède cet appartement à Dom 
La albinos. 

Inès, à part. 

Quel contre-temps ! ( Haut. ) Donnez-lui plutôt 
la chambre de Mademoifelle. 

D. Louis. 

Eh bie*i , oui ! Déloger ma fille pour les autres ! 
J’aime mon beau-frere fans doute, mais, ne lui en 
déplaife , ma fille m’eft encore plus chère que 
lui. Elle partage fon appartement avec fa coufine, 
& c’ell bien allez. 

Inès. 

Le* égards qu’on doit aux étrangers,.... 
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D. Louis. 

Qu'appelles*tu , étranger ? Mon beau-frère ï 
Oh ! je ne fuis pas avec lui fur le ton de la céré- 
monie : d’ailleurs , cet appartement n’efl-il pas 
commode ? Le cabinet à droite fera pour fon do- 
meflique ; cette chambre , pour lui : il y trouvera 
un petit lit aflez paflable , où tous les jours je fais 
la méridienne. S’il ne peut pas dormir , je lui 
mettrai entre les mains un excellent Traité fur la 
Ta&ique , que j'ai enrichi de notes , de réflexions ï 
& embelli d'un Commentaire. 

Inès. 

S’il ne dort pas alors , ce ne fera pas votre 
faute. ( à pan. ) Et notre pauvre prifonnier , ne 
le voilà pas mal ! 

D. Louis. 

Où s’eft-il donc arrêté , cet original ? Il agit 
comme il parle, tout par poids & par mefure. 
Vas lui dire que je l’attends pour l'inlîaller. 
Inès. 

Dom Lambinos ? Je n’ai jamais eu l’honneur de 
le voir. 

D. Louis. 

Tu le trouveras au bas de l’efealier. Tu le re- 
connaîtras à fon air penfif, à fa démarche lente 
& compaffée , à fa gravité taciturne. 

INÈS, à demi-voix. 

Ah! fi je pouvais l’informer? 

D. Louis. 

Rien n’eft fi facile. Quoiqu’il parle peu , il 
entend à merveille. 
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Inès. 

Comment faire ! 

D. Louis. 

Hé! vas donc. Ils font tous d’accord pour m’im- 
patienter. 

INÈS, prend un flambeau en s" en allant . 

Ah ! pauvre malheureux ! te voilà bien logé ! 
( Elle fort par la porte à droite des Spectateurs. ) 


SCENE III. 

D. LOUIS. 

Elle eft folle , cette fille. Quel intérêt va-t- 
elle s’ingérer de prendre à mon beau-frère , qu’elle 
ne connaît pas encore? 


SCENE IV. 

D. LOUIS , D^LAl^BINOS, un Domestique. 


{ Le Domeflique , un flambeau à la main , paffe 
devant Lambinos , quil éclaire : enfui te il entre 
dans la chambre que D. Louis a indiqué devoir 
être celle de D. Lambinos , & qui efl celle à droite 
des Spectateurs . Il en fort un infant après fans 
flambeau, ) 

D. L o u i s. 


Eh ! arrivez donc. 

D. Lambin os- 

J’arrive. 


C 2 
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D. Louis. 

Voulez-vous vous coucher ? 

D. L A M B I N O S. 

Non. 

D. Louis. 

Voulez-vous paffer la nuit à lire ? . 

D. L A M B I N O S. 

Non. 

D. L o u i s. 

Que voulez-vous donc faire ? 

D. Lambinos. 

Réfléchir. 

D. L o u i s. 

Vous en avez fujet. Vous perdez un fils unique» 

D. Lambinos. 

J’en fuis fâché. 

D. Louis. 

Quel eft votre deffein ? 

D. Lambinos. 

iDe me venger? * L 

D. Louis. 

C’eft naturel. L’honneur l’exige : il faut cher-r 
cher le coupable..... 

D. Lambinos. 

L’arrêter. 

D. Louis. 

Et puis en champ clos 

D. Lambinos. 


Vieux préjugé. 

Quoi çlonc ? 


D. Louis. 
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D. Lambinos. 

Le faire pendre. 

D. Louis. 

Le faire. pendre ! Etfic’eftun Gentilhomme?' 

D. Lambinos. 

' Décapiter. 

D.* Louis. 

Hum! quel homme vous ête3 ! Quand on m’a 
oftenfé # je me venge tout de fuite dans le ma- 
rnent où mon fang bout encore de colère; mais * 
quand j ai dormi , je pardonne ; & je mourrais de 
chagrin, fi j’avais confié J la juftice la punition 
d une faute que l'étourderie ou ie hafard feul a 
fait commettre. 

D. L A M B I N O S. 

Abus ! 

D. Louis. 

Vous n’avez donc jamais fenti le plaifir qu^il y 
a à s’acquérir par la clémence lexœur d’un ennemi î 

D. L A M B I N O S. 

Jamais. 

D. Louis. 

Et , quand votre vengeance eft fatisfaite, qt/é- 
prouvez-vous ? 

D. Lambinos. 

Je jouis. 

D. Louis. 

Que je vous plains! 

D. Lambinos. 

Vous êtes libje. 

D. L o u i s. 

Quels trifies plaifirs ! 

C3 
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D. Lambinos. 

Ce font les miens. 

D. Louis. 

Quel homme i 

D. Lambinos. 

Adieu. 

D. L o u i 5. 

Si vous ne pouvez pas dormir , & que vous 
veuilîiez prendre l'air , allez fur la terraffe au bouc 
du corridor. 

D. Lambinos. 

C’elî bon. 

( 11 entre dans la chambre indiquée. ) 


SCENE V. 

D. U I S , fiul. 

A H! quel homme! Quel cara&ère vindicatif! 
Que je plains ceux qui peuvent avoir befoin de 
fon indulgence ! Le plaiîir de faire punir l’auteur 
de lg mort de fon dis le confolerait , je crois * de 
fa perte. 
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SCENE VI. 

MOSQUITO, D. LOUIS. 

Mosquit O , accourant du dehors. 

I L efî pris ! Il eft pris î 

î D. L o u i s. 

Qu’as-tu donc à crier de la forte? 
Mosquito. 

. * P r * s » vous dis-je ; voilà mon argent gagne', 

D. Louis. 

Qui eft pris , animal? 

Mosquito. 

Pardine, celui qui a tué Don Juan. 


SCENE VII. 


D. LOUIS, MOSQUITO, FRONTIN. 
LA GRIFFE, Records. 


• \ 


La Griffe, traînant Frontin. 

M A R C H E z , marchez. 

Frontin. 

Hé ! Meilleurs , pardon ; je ne fuis pas coupable. 
La Griffe. 

Nous* l’avons trouvé tapi dans un coin de 1* 
remile. 

> C4 
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Mosqdito. 

Dam’ ! Elle a bon nez , Mademoifelle Inès ; elle 
a deviné qu’il était là. \ 


SCENE V 1 1 r. 

D. LOUIS, FRONTIN, LA GRIFFE, 
Records. 


F r o n t i n. • 

-A- H î Seigneur , vous avez l’air d’un bon humain, t 
faites que l’on me relâche! Ayez pitié du pl»us 
pacifique & du plus innocent de tous les hommes. 

D. L o u i s. 

Un pareil drôle aurait tué mon neveu! Cela 
n’eft pas poffible. 

F R O N T I N. 

y t 

Vous êtes connoifleur en phyfionomie , je le 
vois bien ; mais ces Meilleurs veulent à toute force 
que ce foit moi qui aie tué un jeune homme que^ 
je n’ai jamais vu. Qu’ils me regardent bien. Eft- 
ce que j’ai l’air d’un fpadaflin , moi qui de ma 
vie n’ai manié ni fabre, ni épée, ni autre arme 
quelcoiftpie , tant j’ai en horreur l’effufion du 
fang. 

L A G R I F F E. 

Il fait le chien couchant à cette heure; mais 
c’eft pour cacher fon jeu. Que faifais-tu lans cette 
remife î <■ 


< 
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F R O N T I N. 

Hélas ! c’eft la peur &. le^afard qui m'y avaient . 
conduit. 

D. Louis, 

Peur de qui? 

F R O N T I N. 

De ces Meilleurs. 

D. L o u i s. 

Que craignais tu ? 

F R O N T I N. 

Ce qui m’eft arrivé : d’être pris pour un autre. 

D. Louis. 

Explique-toi, Maraud, ou je te fais d’abord 
diftribuer deux cents coups d’étrivière. 

F R O N T I N. 

Que voulez vous fçavoir ? 

D. Louis. 

La vérité. Tu ne te ferais pas caché dans cette 
rhailbn , fi tu n’étais pas compiice de la mort de 
mon neveu. Parles. Tu es au fait. Réponds. — 
Qui es-tu? D’où viens-tu? A qui appartiens-tu? 
Comment tout cela s’eli-il paffé ? Hé bien ? Pour 
te. dénouer la langue, faut il commencer par te 
tenir parole? • - 

' f F R O N T I N. 

Cette précaution eft inutile. Je parlerai bien 
fans cela ; mais laiffez-moi mettre de l’ordre dans 
mes idées. Vous me faites tant de queftions à la 
fois, que de peur de mal parler , je ne fçais trop 
par où commencer mon récit. 

D. L o u i s. 

Par l’efferitiel. Qui a tué mon neveu ? 

! ^ 
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F R O N T I N. 

C’eft mon maître, w 

D. Louis. 

Ton maître ? 

F R O N T I N. 

Oui , je vous le jure. A la fortie du bal , ils 
ont pris difpute , je ne fçais trop fur quoi. Par 
refpeét, je me tenais éloigné du lieu du com- 
bat ; à peine avaient ils croifé le fer , que j’ai vu 
courir mon maître , j’ai couru auflï ; votre porte 
s’eft trouvée ouverte , je me fuis réfugié chez 
vous , fie vous fçavez le relie. 

D. Louis, aux Archers. 

Je réponds de ce drôle — Tâchez , vous autres » 
« de vous aflurer de la perfonne de fon maître , 6c 
me le conduifez. 

La Griffe. 

Allons , camarades , allons confommer l’ou- 
vrage. 

* 

SCENE IX. 

D. LOUIS, FRONTIN. 

D. Louis. 

J E les ai fait retirer pour être feul inflruit de 
toute cette aventure ; mais fonge que le moins qui 
puiffe t’arriver, eft d’ette pendu, fi tu ments d un 
feul mot. 

F R O N T I N. 

Je ferai véridique. 
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D. Louis. 

Qui eft ton maître ? Eft-ce un Gentilhomme ? 
F R O N T I N. 

Ah ! oui. Son père eft un vrai Marquis , qui 
eft noble même. 

D. Louis. 

A la bonne-heure. Tu ne ments pas, au moins? 
Comment fe nomme-t-il ? 

F R O N T I N. 

Fontrofe. 

D. Louis. 

Fontrofe ! le fils du Marquis de Fontrofe, Co- 
lonel au fervice de France. 

F R O N T I N. 

Juftement. 

D. Louis. 

Arrivé depuis peu â Madrid pour époufer la 
fille de Don Louis de Gormas ? 

F R O N T I S. 

Oh ! vous le connai(£ez. 

D. Louis. 

Ah ! malheureux ! que m’as- tu dit ? 

F r o N T I N. * 

Son nom véritable. 

D. Louis, à lui-màme. 

Si c’eft le fils du Marquis de Fontrofe , mon 
neveu n’a point été aflafliné. 

F R O N T I N, 

Cela eft vrai. 
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D. L O U I S , à part. 

Non. Je ne fouffrirai pas que le fils de mon 
bienfaiteur foit livré entre les mains de la juftice. 

Il faut que je le trouve. Où eft il ? 

F R O N T I N. 

Je n’en fçais rien. . 

D. L o U I s. 

Je vais le chercher moi-même. Si tu le vois 
avant moi , garde toi de lui dire mon nom. 

F R O N T I N. 

Eh ! comment le lui dirais-je ! Je fçais pas 
encore chez qui j’ai l’honneur d’être. 

D.Lodis. 

Tant mieux. Je te tiendrai fous la clef jufqu a- 
près l’événement ; & fi tu fais le moindre effort 
pour fortir , je te fais expirer fous le bâton. 
Front in. 

Vous m’enchaînez par ces paroles. 

D. Louis, à lui-même. 

C’eft le feul moyen de concilier ce que je dois 
au fang & à la reconnoiflance. Je vais cher- 
cher Fontrofe , je me bats avec lui. Si j’ai le 
maîteur de le tuer , mon neveu eft vengé , je 
l’écrirai au Marquis , & il m ? approuvera— - Si je 
fuccombe , eh bien ! en cachant mon duel , je vais 
faire mes difpofitions pour qu’on lui laiffe ma fille, 

& la moitié de tous mes biens. , 

( Il va prendre le flambeau, qui efl fur la table , 6* 
fort par la porte d droitt des Spectateurs , & qu il 
ferme fur lui. ) v 
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V FRONTIN, M 

T i ' 

L emporte la lumière, il ferrne la porte fur lui. 
Que vais-je devenir ? Cet homme-là n’a pas l’air 
d’entendre raifon , & j’ai bien la mine de payer 
chèrement les fottifes de mon maître. Mais qu’eft- 
il devenu lui-même î Comment l’inftruire de ma 
trille lituation ? 


SCENE XI. ' 

FONTROSE, FRONTIN. 

FONTROSE, fur tant de derrière là cheminée , 
& avançant à très-petit pas , à demie voix. 

L A place eft , je crois , libre. Je ne fçais fi je 
me fuis trompé ; mais il m'a femblé reconnaî- 
tre la voix de Frontin. Serait-il ici l L’aurait-on 
été chercher ? 

Frontin a témoigné fa peur pendant que 
Fontrofe parlait. 

Qu’entends-je ? Je ne fuis pas feul. On avance. 
— C'eft fait de moi....Qui eR là > 

FûNTKOSE, toujours de loin. 

C’eft lui. Frontin ? Frontin î 
Frontin. 

On m’a nommé. Ah ! qui que vous foyez , ne me 
tuez pas. 
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F O N T R O £ le touchant . 

Eft-ce toi ? • 

F R O N T l N tombant. 

Ah ! je fuis mort. 

» F O N T R O S E. 

Raflures-toi. C’eftmoi. 

F R O N T I N. 

Vous ! Bien vrai V 

Fontrose. 

Gui, c’eil moi- Poltron! 

F R O N T I N. 

A votre façon de me parler , je vous reconnais 
bien. 

Fontrose. 

C’eft fort heuremc. 

F R o N T I N. 

Mais vous êtes donc forcier ? Comment vous 
‘ trou vez-voùs ici î D’où fortez -vous ? 

Fontrose. 

De derrière la cheminée tournante de cet ap- 


partement. 


F R O N T I N. 


Qui vous y a mis ? 

Fontrose. 

Une femme charmante. 

F R O N T I N. 

A la bonne heure. Je refpire. 

F O N T R o S K. 

Qui t’a conduit ici ? 

Fronttn. 

Les gens de la Juttice , qui m’ont pris pour vous. 

Fontrose. 

Avec qui étais- tu là ? 
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F R O N T I N. 

Avec le maître de la maifon. 

Fontrose. 

Que te difait-il ? 

F R O N T I N. 

Des chofes fort désagréables. Il m’a lefiement 
propofé deux cents coups d’étrivières , qu’il aurait , 
je crois, pris la peine de me difiribuer lui-même 
& fur le champ , fi je ne lui eufle pas avoué que 
c’eft vous qui êtes l’auteur delà mort de fon neveu. 

Fontrose. 

Quoi 1 miférable ! tu lui as dit mon nom ? 

F R O N T I N. 

Le moyen de ne pas répondre à cette manière 
d’interroger ? 

FONTROSE, le prenant au collet. 

Tu mourras de ma main. 

F R o N T I N. 

Il voulait m’affommer fi je refufais de dire 

la venté : & vous voulez me tuer pour l’avoir dite î 

Fontrose. 

Rien ne te Sauvera de ma vengeance. 

F R o n T I N. 

Vous autres , Maîtres , vous voulez toujours 
avoir raifon : vous ne vous mettez jamais à la 
place d’un pauvre domeftique. 

Fontrose. 

Malheureux ! fais-tu que c’eft Don Louis de 
Gormas ? .. . . 

F R o N T I N. 

Ell-ce ma faute ? 
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Fontrose. 

Sais-tu que ton indifcrétion me perd , & m’ar- 
rache à Ton aimable fille ? 

F 11 O N TI N. 

Pouvais-je deviner ? Mais la femme charmante 
qui vous a mis là faura bien vous tirer d’embarras 
& vous mettre en lieu de fûreté. 

Fontrose. 

Eh ! que m’importe ? A préfent que je fuÎ3 
connu pour l’auteur de la mort du neveu de Don 
Louis , puis -je prétendre à fon alliance ? . 

F R O N T I N. 

Il rte vous refie plus qu’un feul parti à prendre. 

Fontrose. 

Èt c’eft? 

F R O N T I N. 

De quitter ce pays-ci bien promptement , s’il efl 
poflible; de retourner en France , & d'y attendre 
que l’affaire foit affoupie. 

( L'on entend du bruit fur Vefc aller. ) 

Fontrose. 

On vient. — Je rentre toi , refles-là. 

F R O N T 1 N , voulant fuivre Fontrofe. 

Ah ! par pitié , caehez-moi avec vous. 

Fontrose, le repouffant. 

Nom Relies , te dis-je. 

F R O N T I N , le tenant. 

Us me tueront , Monlieur. 

Fontrose. 

Viens , poltron infâme, ( Il entre derrière la che- 
minée avec Frontin. ) 

SCENE XII. 
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, ■ • * *• *• 

SCENE XII. 

MOSQUITQ, deux Domestiques qui entrent 
un moment après lui . 

MOSQUITO , portant fur fon bras une robe } appellée 
gaule , à laquelle tient un mantelet. Il dé- 
pjfe le tout fur un fauteuil à fa gauche ; 
il tient à fa main un bougeoir fur lequel 
ejl une lettre bien vifible. 

M O N SI SUR? Don Louis nous a dit de 

vous mettre à la porte » en vous donnant cette 

lettre. Prenez donc Eft ce que vous ne voyez 

pas que je fuis embarraffé ? — Moniteur ? — La- 
quais , ou ce qu’il vous plaira , où êtes* vous donc J 

Un Laquais, à un autre chargé de paquets : il in- 
dique le cabinet à droite de la cheminée ( pour 
les Spectateurs). Le Laquais y entre , Ce fort 
fur le champ. 

Mets tout cela dans le cabinet. 

Mosquito. 

Ildifair, Don Louis, que je le trouverais dans 
cette chambre. 

Le Laquais. 

Qui donc ? 

Mosquito. 

Le Domeflique de celui qui a tué Don Juan. 
Don Louis, qui a quelque chofe de conféquence 
à dire au Maître , m'avait recommandé de donner 
la clef des champs à ce pauvre diable qu’il avaic 
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renfermé ici , & de lui dire déporter cette lettre à 
fon adrefle. Où s’eil-il donc fourré? 

Le L A Q U A I « . à l’autrt Laquais. 

11 n’y a perfonne dans ce cabinet ? 

2 e . Laquais. 

Non. 

Le Laquais. 

Il fe fera fftuvé parla fenêtre. 

M o s Q U I T O. 

Et pouf! le .v’ià dans la rivière. Mais qu’il eft 
donc bête , celui là ! Et moi donc , vous autres , 
où eft-ce que je vais coucher ! • 

Le Laquais. 

Ici. 

Mosquito. 

Ici ! Par terre donc? Efl>ce qo’il n*y a pas no* 
plus de lit dans le cabinet ? 

Le Laquais. 

Non. 

Mosquito.. / 

C’eft joli , çù ! Moi , qui tombe ,d$ fonuneil & 
qui aime mes aifes , comme 11 j’étais un maître , il 
faudra que je paffe la nuit dans un fauteuil. 

Le Laquais. 

^ Te voilà bien malade! 

7 Mosquito. 

Nous ne fommes plus que moi feul de ma 
famille. Il faut que je me ménage. 

Les Laquais, s'en allam 

Rpnne nyir , Mofquito , bonne nuit. 

(dis ferment U porte. ) 
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SCENE XIII. 

MOSQUltO, feul. 

R O N N e nuit , Mofquito ! Comment eft-oe'que 
je vas m’arranger dans ce cabinet i Pardine , on 
ne fe gêne guère ici. Il n’a guère d'attention, 
Dom Louis ! On Rirait que je fuis un chien ^ & je 
fuis pourtant une perfonne, moi. 

( 11 entre dans le cabinet à gauche des Spectateurs. ) 

SCENE XIV. 

FONTROSE, FRONTlN:r7s fortent de la 

cheminée. 

F R ON TIN. 

X L S font partis , je n’entends plus rien. Sortons » 
Moniteur, on étouffe ià-dedans. La chaleur, les 
infeétes , tout s’y réunit pour vous incommoder, 

Fontrose. 

Je fuis connu de Don Louis ; rien ne peut m’en* 
gager à relier plus long-temps en ce lieu. 

F R O N TI N. 

Commènt fortir? 

FONTROSE , allant vers la porte d'entrée. 

La porte ell de ce cûté-ci : elle ell fermée. 
Frontin. 

„ Tant mieux. Je préfère l’incommodité de ce 

D 2 
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féjour à la crainitrdff retomber entre les mains de 
ces grands efcogrifs qui m’ont arrêté. ( Fendant 
ce temps il avance vers le fauteuil far lequel Mofquito 
a mis la robe : il la touche. Ahi ! ahi î..... 

F O N T R O S E. 

Qu’as -tu donc ? ’ 

F R O N T I N. 

Monfîeur.M.» . 

Fontrosl 

Quoi? 

F R O N T I N. 

Nous ne fommes pas feuls ici. On vient de 
mè~ toucher. 

Fontrose. 

Qui? 

F R O N T I N. ... . 

: Je ne fais.,... Il efE IL.... Avancez..... il nous 


écoute. 

Fontrose. 

. Je ne trouvé perfonne. ( Fontrofe , en avançant , - 
( met la main fur la robe. ) j ::o . 


F R O N T I N. 


Ne le lâchez pas. Qu’il dife ce qu’il vient 
faire ici. 

FONTROSE, lui jeuant la robe au nez*. 
Tiens , poltron ; voilà ce qui t’effraye. 


* 


F R O N T I N. 

• . * ^ r 

Ah ! mon Dieu ! 

Fontrose^ 
. N’aS*tu pas l^onte ? 
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' F ro îtx i n . # 

T Ma foi* Mônfieur, quand on a peur..;., <^n*eû 
pas ma faute Je fuis comme cela. 

F ONTROSE, allant à la porte. 

Tu es fou. Cette porte elï faible. JU eft poffible 
de l’ouvrir fans faire beaucoup de bruit. 

F R O n T I N. 

Quoi! tout de bon ? Vous voulez vous efqui- 
▼er au liiqure d’être pris en fortant ?" 

Fontrose. 

Demeure en ces lieux , puifque ta peur efi fi 
grande. V 

F r o n t i n. 

Ce ferait mille fois pis, fi vous m’abandonniez, 

. : ; . Td . F O N T R O S B. 

Pends donc un parti. 

F R O N T I N. ' • 

Il me vient une idée excellente! — Je vat 
endolTer cette robe , que le hafard femble m’offrir 
exprès. A la faveur de la nuit je pourrai pafler 
pour une femme de la maifon. Aidez -moi à 
m’habiller. 

' FONTR(WB. 

, Allons. 

F R O N T ï N , s’habillant. ' 

Vous aurez l’air d’être mon écuyer : — Hem ? 
Cela n'eft-il pas bien imaginé ? Vivent les gens 
d’efprit ! j© n’ai plus qu’une crainte. 

Fontrose. 

Laquelle ? 

D 3 
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F R, O. N T I N. 

C’efl d’avoir trpp bonne tournure en fômtne , 
& qu’il ne prenne fancaiüe à quelqu’un de ce» 
égrillards de me voir de trop près* 

F O N T R O S S. 

Si tu n'as pas d’antre fujet de crainte , je te 
confeille de te ralTurer,. 

_ ^ F R O N T I N,. t . , 

Nous fornmes perdus J, on ouvre la porte. Oùr 
nous cacher? Ah î mifétable J e’eft fait de moi. 
( Ils vont pour fe cacher à la cheminée. ) 


SCENE X V, . 

». J. .. . * * . ' • •* -.4 - w • 

FRONTIN, F ONT ROS E , INÈS. 

/: f l 'î ’ . r S’* 

I N È S , ( une lanterne Jburde à la main. ) 

Etrs- vous-l a? 

F R O N T I N > revenant. 

. x\ 1 - J 

Ç’ell une femme : je me fens raffuré. 

F O N T R O S E. 

Approchez , Mad»moi(èlle. 

Inès. 

\ ( 

Il faut, Moniteur, quitter abfolument cet afyle. 

F R o N t.i N, , 

Ah î nous ne demandons pas mieux. 

Inès. 

Qui eft cette Dame ? 


» 
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FONTffOSï. 

CTeft mon valet que l’on a arrêté fouslaremife,. 
dans l’endroit que vous aviez indiqué, & qui s’erf 
ainfi travefti pour fortir de ce lieu. 

F R O N T I N. 

Quoi! c’eft à vous que j’ai l’obligation d’avoir 
e'té houfpillé par les gens de la' Juftice ? 

Inès. 

Ah ! ne m’en voulez pas ! On n’a jamais de- 
viné plus malheureufement , puifque votre cap- 
ture a renverfé tous nos projets. Laiffons cela. 
Vous ignorez peut-être, NTonlieur, que cet ap- 
partement vient d’être cédé à Don Lambinos , le 
père de celui que vous avez tué ? 

F ON T RO SE. 

Quel événement ! > 

I N È Si 

Qu’il eft couché dans la chambre* voiline? '<Jue 
la moindre indifcrétion peptivou^perdre , en vous 
fai Tant tomber dans les mains dé ce vieillàrd 
vindicatif? . - t 

- FfrO V-.T'I H. 

- Ah! Monfiaur ! Décampons fans tarder da*- 

vamage. '•"> • 

I-N É'Si 

On fait votre nom ; votre finalement eff donné, 
vous êtes configné à toutes les portes de la ville. 

-v F RO N T I N. 

Miféricorde î Je me vois- déjà' /bus les verrou** 
& j’expire de terreur* 
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Inès. 

Mais j’ai trouve un expédient pour fortir d’em- 
parras. . . 

I * % • > . ' 

' , F R O N T I N. 

Je reffufeite. 

Inès. 

Dona Ele'onore , par mes confeils , vient d’en- 
gager fon père à la laiffer partir pour la campagne 
a la pointe du jour. 

F R O N T I N. 

J’entends > nous ferons du voyage. 

I* N È S. 

Il faut vous prêter à mon projet. Les gens de 
la Juffice , perfuadés que vous vous êtes réfugié 
dans cette maifon , font encore dans une falle 
baffe. Je n’ai trouvé d'autre moyen que de les 
enivrer pour tromper leur vigilance. , 

F R O N T I N. 

. O femme ingénieufe & tutélaire ! . 

*• Inès. 

Pendant qu’ils font occupés à boire , vous pour- 
rez aifément defeendre. Vous trouverez, dans une 
petite cour aubasdel’efcalierà main-gauche, plu- 
lieurs malles : il y en a deux qui fpnt vuides : ce 
font celles de Don Ji^n. Après en avoir ôté ce 
qu’elles contenaient , je les ai difpofées de ma- 
nière qu’au moyen d’un fimple crochet , vous 
pourrez les ouvrir & les fermer à volonté du de- 
dans. Au moment du départ, je les ferai charger 
fur notre voiture , & , comme on ne fouille point 
«nos équipages à la l'ortie de la ville , il vous fera 
aifé de vous dérober à lapourfuite de vos ennemis. 
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F R O N T I N. 

' Ah ! Mônfieur , embraffez pour moi cet ange 
féminin qui nous fauve la* vie! - . 

— ■ » . ■ i-ig 

SCENE .XV. 

FRONTIN, FONTROSE, INÈS, 
D. L A M B I N O 5. 

D. LaMBINOS dans le fonds , & fortant 
du cabinet . 

J E ne dors point. - * . 

F r o N T I N. 

. Voici quelqu’un. » - 

D. L A M B I N; O *, 

Qui eft-là? 

Fronton. 

Nous fommes pris. 

InÉS retourne fa lanterne ; on éteint la 
bougie : ( à Fontrofe. ) 

Ne dites rien. Je fuis pre'parée à fa rencontre. 
Il ne me connaît pas. Une fcène à l’Efpagnoie 
va nous tirer, d’affaire. -, 

• ' * '4 *„*'•* . 

D. Lambinos. 

Répondez. 

INÈS, comrefaifant fa voix. ^ 

Généreux inconnu, daignez fecourir une infor- 
tunée que pourfuit un époux injufte & barbare. 

D. Lambinos. 

Qu’exigez- vous ? 
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Inès. ' 

Daignez me remettre entre les main» de Dona 
Eléonore. ‘ . * 

D. Làmbinos. 

• Ma nièee4 -S 

Inès. 

C’efl mon amie. J'e croyais être Ghez elle. 

D. Làmbinos. 

( Attendez.- ^ ( * -• •• ; ’ « : 

' I N È S. ,f 
Me refuferiez- vous ? 

. . D. L a M B J’» O s. 

Je vais chercher 

Inès. . . T 

Qui 1 Jufte Ciel! Ah! ne me trahifler pas! 
Que Dona Eléonore foit feule inftruire de ma 
démarche. 

D. E A M B I-N'O-S; . 

N’ayez pas peur. 

- ’l N È S. ‘ 

N’allez chercher perfonne. 
x. . • Di L A M B INOS. i 


Non. Mais un* flambeau. 



SCENE X V î r. 

F RO N TI N, É LÉON OR E, IN È S. 
* ' F R O N T i n: 


O 


2' U ELLE peur j’ai eu ? 

I.N.ÈS. 

Pendant qu’il va chercher un flambeau , rega- 


l 




\ 
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gn£z vîte votre cachet». Voi«i* la eleldecet. 
partement. Allez voua rendre où je voue ai 


S C E, N E , x V I I I. 

• F R* O N TI N , F O N T R O S E , I N È 
D. L A M B I N O S au fond. 

D. Louis. 

E Z , Madame, {fil offre la. main à Fwntin.') 
F R O N f I N a Fontrofe en di gui faut fa voix. 
Suivez 1 mor, mcm écuyer. 

( Ils for unt par la. porte d' entres. ) 



SCENE XIX. 


INÈS, feula, 

A drôle d’aventure £ il eft encore honnête, 
Dom Lambinos , de conduire à fa nièce l’amant 
qu’elle aime. Heureufement que le père eft chez lui. 


"" " 1 • • . 

SCENE XX. 

INÈS, MOSQlJITfX « 

« • : ... 

MoSQUITOj regardant pat la porte de fon 
. cabinet , & avançant à petit pas. 

^^tA rs qu eu febat qu’on fait dans ces cham- 
bres ! il y a queuque elprit ou queuque voleurs. 




M & 
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iJe m’en vas- appeller du monde. J’ai une peur.,.. 
Ah ! mon Dieu ! en vlà un qui eft là. 

-, — ... I N É S. — • 

C’eft Mofquito. 

Mosquito. t: ' 

C’eft Mamzelle Inès. Queuque vous faites donc» 
Mamzelle ? f 

/ ' ' ;:, C 'lNÉS. 

Je fuis venu...... ■ . 

Mosquit o. r 

\ Eh! je vois bien que vous êtes venue-... Mais 
’rjù’elt'ce que vous cherchiez? Avec qui parliez— 

vouf.7 

Inès, à part . 

1 Nous aurait-il écoutés? ( haut. JfEft-ce que ru 

as entendu ? 

... - MOSQUI T O. - j 
Oui. C était comme un bruit fourd.,*# 

, : r r-sv-ni I N É S. • • . . A v 1 

:r:,Tu n’as rien diflingué ? I r aI 

. - ' ; MOS QUITO. 

Ils étaient une bande terrible. J’ai entendu 
chuchoter"; & , quoique je n’y comprime rien , ïl 
me femblait qu’i)s dilaient , il faut tuer Mofquito. 
Inès, à part . 

Faifons monter ici les gens de la juftice. 
t Mosquito.' 

. •-Queuque vous dites? 

Inès. 

Va* vue appelleras Alguazils pour qu’ils cher- 
chent par tout, f'v 
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. M O S QU I T O. 

J’y va3 & vite Ils me payeront la peur qti’iî* 

m’ont faite. 

SCENE XXL 

INÈS, feule. 

M E voilà plus tranquile. Dom Lambinos ne 
revient pas, il aura paflé chez fon beau-frère, il 
les aura remis à la porte de l’appartement de Dona 
Eléonore. Farugo que j’ai mis dans mes intérêts , 
les aura fait defcendre tout de fuite dans la cour. 

Ils font encaiffés dans cet inftant. Pour le coup 
nous fommes hors d'inquiétude , & ce n’eft pas 
fans peine. \ 

' ~ ~~ ~~ ' n 

SCENE XXII. 

- INÈS. M O S Q U I T O. 

j 

Mosquito. 

M A M Z E t L B, Mamzelle. Vi&oire! pour 
cette fois il eft pris* 

InÉS effrayée. 

Il eli pris. Comment ?•••! Ou? 

Mosquito. 

' Vlà que j’allais là-bas pour appeller ces autres. 
J’entends du bruit dans la cour. Je mets la têre 
à la fenêtre de I’efcalier , & je viens de voir qu’on 
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les entraîne tous deux. Les A>lguazils les mènent 
bon train. Ils leur dilâiéht , 'marche*, marchés. .. 
Éux, ils marchaient & ne difaient rien. Ah ! mon 
Dieu ! mon Dieu ! que je fuis donc aife! & vous. 
Manuelle? * - .. 

, .’ -iMiS.,. , ■ . , 

Oh ! très-aife. 

MOSQÜIT.a 

Mais comme vous êtes donc contente d’un air 
trille! . . 

1nÉ$, en s 3 en allant. 

Ah! ma pauvre maitreffe ! 



SCENE X X I IL 
MO S QUITO, feul. • 


I l faudra qu’ils d’rfent ce qu’ils ont fait de Dom 
Juan Ah ! s’il n’était pas tué ! Mofquito don- 

nerait tout ce qu’il poffede....Tout.... Ses gages—. 
Son fang même, pour le plaifir de revoir encore 
ce pauvre maître qu’il aimait tant. 


Fin du fécond Acte. 



/ 


v. 
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ACTE ÏI.Ï. 

Le Théâtre repréfentt 4tnç Prifon , avec an fond 
percé ; deux Cabinets à /’ ayant - dernière couliffe , 
vis-à-vis T un de Vautre; une table du côté du 
Roi avec deux chaijes. U fait nuit jufqu à l'arrivée 
du Corrégidor. 


SCENE PREMIÈRE. 

LE GEOLIER, deux Portefaix, un 
Garçon de Geôlier ( Fontrofe & Frontin 
dans les malles. ) 

( Les deux Portefaix font auprès des deux malles ; te 
Garçon au fond; le Geôlier fur l'avant-fcène. ) 

I". Portefaix. 

Ma i T R e Jacques , eil-ce vous qui payez le 
port de ces deux malles que nous venons de dé* 
pofer ici ? 

Le Géomer. 

Non. Je ne paye rien. Le Gentilhomme à qui 
elles appartiennent te fatisfera. D’ailleurs , at- 
tends qu’elles foient vifitées. Va l’attendre dehors. 
( Les Portfaix fe retirent par le fonds. ^ 


Digitized by Google 


64 LA NUIT AUX AVENTURES 


SCENE' IL 

„L E GEOLIÉ R , fcul. 

G A R Ç O N ? Préparez le petit cabinet à côté. 
U nous arrive un prifonnier d’importance. Des 
•draps .au petit lit. Comme il a de l’argent, félon 
toutes les apparences , vous mettrez un mate- 
lat de plus & de la paille fraîche pour Ion do- 
meflique. S’ils veulent s’amufer dans cette falle, 
ils l’éclaireront à leurs frais, -L. Que l’on me ca- 
cheté du vin commun , & que l’on m’en faffe du 
Madère. . 1 


SCENE III. 

LE GEOLIER, D. JUAN, FABIO arrivant » 
du fond du Théâtre . 

Le Geôlier. 

Soyez les bien-venus. • 1 
Fabio. 

Les mal-venus plutôt. Ah ! Seigneur Don Juan * 
quelle trille aventure ! 

Le Geôlier. 

‘ Rien ne vous manquera ici. 

F A b i o.- 

Oh ! rien du tout. Hors la liberté qui ail l’ef- 
fenti* 

Le 
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Le Geôlier. 

La liberté? Vous l’aurez. Vous pourrez vous 
promener dans cette falle tant qu’il vous plaira. 

F A B ,1 O. 

Le joli réduit ! il y fait noir comme dans un four. 
Le Geôlier. 

Avec des bougies , on y voit clair comme dans 
la rue. 

F A B I O. \ ■ 

Qu’il eft malin ! je n’ainae que la clarté du foleil. 
Le Geôlier. 

Hé bien l paflez dans ce cabinet à droite , ou 
dans cet autre à gauche. 11 y a uns belle fenêtre 
proprement grillée , qui donne fur les cours de la 
prifon. *r 

F A B I O. 

Belle perfpeélive! 


SCENE IV. 

LE GEOLIER , D. JUAN , LE PORTEFAIX * 

F A B I O arrivant du fond. 

Le Portefaix d Fabio. 

C * K S T moi qui ai porté vos bagages , notre 
bourgeois, queuque chofe pour boire à votre famé. 

Fabio. 

Ce n’eft pas moi qui fuis le maître. Je ne fui* 
que le valet. 

E 
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Le Porterai x. 

Excufez. Quand on n’y voit goûte, un grand 
Se.igneur & un valet Te reffemblent. 

D. JUAN lui donnant de F argent. 

Tenez , l’ami. ( Le portefaix fort. ) 


SCENE V. 

LE GEOLIER , D. JUAN , LE PORTEFAIX . 
( Fontrofe & Frontin dans les malles. ) 

Le Gkolîer. 

J e fuis enchanté d’avoir che2 moi un homme 
de votre mérite. Depuis dix ans, je n’ai écroué 
fur mes regiftres que de la canaille qui fort d’ici 
pour fe faire pendre. Vive un Gentilhomme ! 11 
ne vous dit adieu que pour aller fe faire trancher 
ia tête. C’eft plus noble , & l’on ne rougit pas de 
dire que l’on a bu avec fon prifonnier. 

' F A B I O. 

% .Mais vous êtes confolant dans vos réflexions. 
D. J U A N. 

Laiffez-nous. J’ai befoin de repos. 

Le G&glier. 

. Vous trouverez un bon lit dans ce cabinet à 
droite , 5c de la paille fraîche pour Mon/ieur. 
( Fabio fait un mouvement de douleur.) Vous êtes 
peut-être altérés? Je vais vous porter une bou- 
teille de Madère, vous m’en direz des nouvelles. 
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Ça vous remettra les fens. ( Il va à Fabio , à qui 
il donne une tdppe fur V épaule.) Adieu, camarade; 
point de mélancolie , on eft ici mieux que «cfiéi 
foi ; l’on n’y craint ni le fofeil, ni la pluye, ni 
îe mauvais terrfs ; ni les voleurs*, ni les impor- 
tuns. ‘ * < J'tU’M -AI 


S C E N E VI. 

t). JUAN, FABIO , FONTROSE & FRONÎIN 

dans les malles. 

• *./ . A I 

' . ’-n : r .v J.n.D. J 17 AK. h"> 

C ‘ • "• * “•■••• ' - 

O N ç O I S-T D quelque chofe à cet événement » 
Inconnu à tous Je» archers t il faut que l’on m’ait 
fuivi. Mais me voir arrêter à la porte de mon 
oncle ! 

». v 

• .V, iû-'v nu F A B I O. , - . 

Il eft tout naturel qu’on, foit venu nous guet-i 
ter-lài Comme ils font malhonnêtes , ces Mef- 
fieurs de la Juftice ! ils ne voulaient pas emme- 
ner nos mallés avec nôus. 11 a fallu leur en re- 
mettre les clefs. Mais je vèux etre la, quand on 
en fera la viftce..np * • 

D. J U AN. «ne» 

r C’eft Laure qui eft l’unique caufe de mon mal- 
heur. ‘ 

. . . . F A B JL\Oi 

Prenez-vcus-en plutôt à votre caraftère bouil- 
lant & jaloux, qui ne vous permet jamais de dis- 
tinguer le vrai du faux. Vous croyez tout ce que 

E x 
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\ * 

vous craignez, & je gagerais que ce Cavalier, que 
Vous avez H légèrement infulté, ne fongeait ni à 
elle , ni à vous. 

D. J ü A N. 

J’ai tort, j’en conviens. J’ai trop écouté un 
premier mouvement de jaloufie. J’ai attaqué un 
homme qui ne penfait peut-être pas à m’offerfer: 
il s’eft défendu , le hatard malheureufement m’a 
été favorable : mais rien ne m’engagera à dégui- 
fer mes torts. Je ne fonge point à conferver une 
vie qui m'eft devenue odieuîe , après les procédés 
de la perfide Laure. ' . 

F A B I O. 

Cela eft bon à dire dans la douleur ; mais votre 
coufine fût-elle coupable , on peut oublier les 
torts d’une infidelle , & trouver encore du plaifir 
à vivre. Bataillez pour fortir d’ici. Dites que le 
défunt était l’aggrefieur : il eft des cas où un men- 
fonge eft utile , & où la vérité la plus vraie ne 
vaut abfolument rien. Quand on vous couperait 
le cou , cela ne reffufciterait pes votre ennemi. 
D. Juan. 

Laiffe-moi. J’ai la vie en horreur. 

F A B I O. 

C’eft ce féjour ténébreux , qui vous entretient 
"dans vos fombres idées. Donnez-moi la main. 
Venez au cabinet : je penfe qu’il eft moins trifte 
que ceci. j 

( Ils entrent dans le cabinet du côté du Roi. ) 

* 


> ' 1 


> 
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SCENE VII. 
FRONTIN,- FONTROSE. * 


FRONTIN, foulevant le couvercle de la malle 
où il efl enfermée. Il regarde de tous côtés . 

& froppe fur la malle dans laquelle ejl 
enfermé Fontrofe. ( à demi-voix. ), ,4 

J E„ n’entends plus rien. Comme il fait noir ici K 
Cependant le foleil doit être levé. Où diable nous 
a-t-on mis ? Moniteur !....; Moniteur.... 

FONTROSE:// lève le couvercle de fa malle , 
qui efl en face de celle de Frontin. Ils font 1 
, tous les deux à moitié hors des malles & fe 
regardent avant de parler. Ils fortent enfuite. 

. . Frontin efl fans chapeau. , • *_ 

C’eft toi , Frontin ? \ 

Frontin. 

Oui y Moniteur. J’attendais que l’on nous dît de 
fortir; mais,, quand j’ai entendu que je n’enten- » 

dais plus rien, j’ai levé la tête, & j’ai vu que je 
ne voyais plus rien non plus. 

Fontrose. 

On viendra bientôt nous prendre. 

Frontin. 

Ceux qui nous on* tranfportés n’étaient, fans 
' doute « pas dan9 le lècret. ✓ 
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Fontrose. 

,rv i A'vTfVï**. "T**** •». • • w.' JiWt “HTKîH 

“Non , félon les apparences." 


| jF RO N T I If. J £ 

Us m’ont jette* là avec une brutalité 


exemple. » p % 


fana 


F 6 N T R ô à E. 


T* ] 


i / < 


Ils n’en çnt-paa mieux ufé ,?vec moi. -î 

. . ‘J'i vyvF;:R.''Q N T1N," 

l J’ai les côtes toutes froiilées,-^ n’était que la 
peu^ était plus fb$te que douleur., j’aurais crié 
comme un diable. Avez-vous reconnu les voi*‘ 
dé xeux- qutl piarlarentT. Jer n’ai t,pç 'diftinguer urt« 
mot.: u'dtiîb ûO .ovüî iniî> riob lielol si 

....t rJRrO.i*. T.R’OJ-'E, 1/ * .u»*« «. 

♦ 

JNjmç» non plqs.Ç’étaien^fanaxloutf (les valet3 
im W a ^qqUem^t.. y -^nciws que nous 

«jons^au |wpftU c Çsoà, ' 1 » w.V, <n\ î \ 

'.i.SV J .C\_ÛiF.'8.'>Oy‘'X'Ivlfvi. wiS-.i:.; 

On eft fort mal à fon atfe-tâ^tfèHàbk^ mais nous 
ferons bien plus mal e n coite •'fi d'&a noiis met 
derrière une voiture.,- Nou*-; n’féqhapperons pas un 


fccon no’î^'lP^d' uiO 
-nOJn** r n S( *>up wfcnv vfî» -h { b.t’up , aisrn^inU't 

r. r A inter^is-sty tç>tni**i 4 aqs t les . mains^de 

la Juftice ? .;un ne:i ulq <:cyv»; yn 

F R O N T I NV 

4 .* . 'i -r y q »J 

Non, de par ‘tous les diables,; &, dan^ la 
crainte que j’en àr J' jeT Vqÿa^eVâis fur des pdinies 
de fer , fans jetter un feul erk X 

- a ; % Uisls.:-j'(l d£;Q N T R Q, S -E,u « '> J . 

Où fommes-nous çependéfiïli enib .. - , j--. ,r. 
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Dans quelque cave-, dans quelque remife. L’en- 
droit a l’air aflez valle, mais le joury pénètre à 

f >eine. Nous ferions jolis (garçons , li l’on nous 
aiffait ici. On devrait au moips nous. envoyer à 
manger : je meurs de faim , & ma foif eîl li grande , 
que je boirais, je crois , de l’eau. T 

F O, N T R O S B. 

» r / { . , i 

Tu ne fonges qu’à boire h à mangef* , r. 

F R O N T R N. : 

Ma foi , Monfieur , c’eft qu’on ne vit pas lans 
cela. Notre corps ell une pendule dont la cuiline 
remqnte les reports* & faute de nourriture’ - / la 
machine fe détraque bientôt. Pour vious, l’amoù# 
vous nourrit. Il n’en eft pas de même de moi , 
& la peur & la fatigue ne m’ôtent pas l’appétit. 

s .* i »: 

SCENE VIII. 

, 't T VT »\ 

FNONTROSE , LE GEOLIER , FRONTIN. 

Le Geôlier, une bouteille à la. main & 
deux verres. ; m 

t? 

JlLiTES-VOUS encore là? 

- Front i n. 

. / é . N [ ’ « » ' * 

Eh ! oui , de par tous les diables. 

L E G s o l i e r. . • • , 

Apparemment que vous vous y plaifezî»: 

. E4 
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Fron tin. 

Ho! beaucoup. 

Le Geôlier, 

Eh bien ! reftez-y. x 

F * O N T I N. 

Non pas, s’il vous plaît! 

Le Geôlier. 

Je vous avais dit de pafler au cabinet à côte’. 

F R O N T I N. 

Je ne l’ai pas entendu. 

Le Geôlier. 

Vous étiez donc fourd? 

F R O N T I N. 

Ne croyez-vous pas qu’on entend quand on 
eft enfermé là-dedans i # 

Le Geôlier. 

Vous êtes le premier qui vous en foyez plaint. 
F R o N T I N. 

♦ 

Demandez à Moniteur s’il a pu diftinguer un 
mot? 

Fontrose. 

Que je meure li j’ai rien compris à ce que vous 
difiez. 

Le Geôlier. 

Je parle clair & allez haut ordinairement* 
mais ces Meilleurs veulent plaifanter. 

, F R O N T I N. 

Que le diable emporte qui y fongé. 

Le Geôlier. 

A la bonne heure , voilà une bouteille d’ex- 
cellent vin de Madère. M’entendez-vous ? 
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FRONTÏN, prenant un verre , 

Très-diftin&ement. — Allons , rafade. — J*en 
avais befoin. 

Le Geôlier, à Fontrtfe . 

Et vous , Moniteur ? 

Frontïn. 4 

Lui ! C’eft un amoureux î II n’a ni faim ni foif. 
L’amour l’alimente , le défahère , le confoie de 
tout. Pour moi, pauvre hère, qui n’aime perfonne 
& qui ne fuis aimé que de moi , je fens vivement 
les mifères humaines , 6c je tâche de les fupporrer 
en les adouciftant. ' 

Le Geôlier. 

Vous avez raifon. 11 faut prendre le temps 
comme il vient. Après tout , autant vaut-il mourir 
d’une manière que de l’autre. Qu’on finifle fes 
jours dans un lit ou autrement , c’eft toujours 
finir , 6c puis ne peut-on pas mourir de mort fubite î 
Frontïn. 

Dieu merci , je n’y fuis pas fujet. Mais quelle 
diable de converfation avez-vous là ? Vous êtes 
récréatif! Buvons un coup, cela vaudra mieux. 

Le Geôlier. 

Soit. Moi, j’ai. cru que vous en étiez fur ce 
chapitre. Je fais comme on- veut. Pleure-t-on? Je 
pleure. Rit-on? Je ris. Boit-on? Je bois. Tous 
mes penlionnaires fe louent de moi , 6c il n’en eft 
forti aucun d’ici qui ne m’ait quitté les larmes 
aux yeux. 

Font rose. r -, 

Ah! ah! vos penlionnaires ! Vous tenez donc 

auberge ?, 
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- Le Geôlier. 

Je me mêle un peu de tout pour gagner ma vie. 
F R O N T I N. 

^ 1 ! O \ ' X 

J’entends: vous êtès commode. 

L K G B Q L I K II. 

Commode ! mais je n’incommode perfonne au- 
tant que je le peux. • vi «. •. 

; Front i n. t t 

Ecoutez: Vous favez notre aventure? ■ 

. : Le Geôlier. 

A peu-près. C’eft pour uç homme tué;' 

F R O N T r N. 

. .Oui. Serons-nous longtemps ici? • • •* > 

Le G e 0 l i'Ë r. • ' ; 

C’eft félon. J’en ai connu qui y ont refte un 
an; d’aûtrës v ftx (emaines; d’autres au bout de 
trois jours en étaient quittes. “ * * ‘ 

. „ Fr ô n ( îin; 

;> • .1 ii -A ç i 

Qu’efbce que vous barbouillez? Un an , fix fe- 
mamçs^ trois jours ? q OC ;J 9: , £ u 

IrK Ge/DuL! Et R+. 

Eft>ce que? vous êtes fpurd encore unie ibis? 


*'o-3 su, Fr GHftamft 


,-t -i 


Nori'pâs.: niais je voùs croîs ivre. ? * 

.V i neq on, 

«... . ! iM' lî;j’:L E G E O ,L;I £ Rfr f ;, f)>: 

Oh ! pas encore, mais le jour ne fait que de 
commencer. ■ :: T v. o H 

. . l v.-x'-z * Fronun. ■ 

Il y a de l’efpérance. Mais, qui êtes-vous-! -’c* 
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Le Geo l,i s tr. 

V „ » . V 1 


» ,*;t 


Eft-ce que vous l’avez oublié ? 

Front ijj. t 
Eft-ce que volis me l’aifëz dit? 

::T cl ffb L e G- : e o L l « r. 

Si je ne vous l’ai pas dit, vôùs euffiei pu lé 
deviner. . i v o 'd 

Font ROSE. ,, 

Que lignifient donc tous ces propos? Dès que 
vous êtes au fait de mon aventure, vous l’êtes 
aufti des projets qu’on a fur moi. L’on ne m’a pas 
tranfporté ici , pour m’y laifler éternellement. 
Quand viendra-t-on m’en retirer? . ,j ^ 

Le Geôlier. 

Cela de'pend de ces Meflîeurs. ’ 

•"' ‘F Ont R 0;S ljf. t; : 

De quels Meffieurs ? Cethcfntaie cxtravaguel 

Le 6 e ô £ i e? r. 

r * « # » 

Eft-ce que la peur de la Juftice vous fait de'- 
raifonner! .H .î : O 3 D H .1 

F O N T R,Q S E . 7 i-; d Ai 
La Juftice ? Eft-ce quejela. fcrains ! Ne fuis-je 
pasenfùreté? - , > r*.., . .. 

F ;,v "“, m •' ! t : te, G E ûï.i’ï. J,,;: 

°h f jô Vpu?^ r^pqpd 5b 3jniiii . ^ £Î 

7 MT *?j s *M 

Ne vcjijs amufe^^as^s ^^^gon 

embarras , & (faignez me dire qui vous êtes ? 

jji . , . »t a > ter •. j:.;i noa «ale ; i/.> 

... ; uc i-rri «’fi'.-i-q 

" Je m,’appelle, ■ Jacques Ver {pu** & je, fuis & 
Concierpq dujCbâ^qu» ; - v bncup enottovei auea 
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• F ON T R OSE. 

Quel Château ? 

Lb Geôlier. 

Eh ! parbleu ! je fuis le Geôlier de la Prifon , 
s’il faut parler catégoriquement. 

FONTROSE. 

Eft-ce que nous fommes en prifonî 

Le Geôlier. 

Belle demande ! Où croyez-vous donc être ! 

' f 

F R O N T I N allant s’ajfeoir fur les malles. 

Ah l Malheureux I 

Le Geôlier. 

Ne penfez plus à cela. Il faut prendre fon parti. 
Un verre de vin là-deffus? 

F R O N T I N. 

Je n’ai plus foif. 

* 1 1 \ , ■» 

, Le Geôlier. 

Hé bien î à votre fanté. 

Fontrose. 

C’eft ui>e perfidie atroce ; mais je m’en venge- 
rai. ( Au Geôlier : ) Miférable ! crains de devenir' 
la première vittime de ma jufte fureur. 

L E G E O L IER. 

Doucement. Appaifez-vous, jeune-homme ; 
car . fi vous alliez continuer fur ce ton , je ne 
pourrais me difpenfer de vous mettre aü cachot 
les fers aux pieds & aux mains. Adieu : nous 
nous reverrons quand vous ferez plus fage. 
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SCENE IX. 
FRONTIN , FONTROSE. 
Fontrose. 

Fr ont IN ! 

F R O N T I N. 

Monfieur ! 

FOïfTROSE. 

Hé bien ? 

F R O N T I N. 

Nous fommes joués , Monfieur. 

FONTROSE. 

Femmes perfides ! 

1 F R O N T I N. 

Femmes cent mille fois perfides ! jurons , cela 
foulage pour le moment. 

Fontrosb. 

Qui s’y ferait attendu ? 

F R O N T I N. 

L’on ne pouvait pas nous ménager de furprife 
plus défagréable. Nous voilà donc entre les grif- 
fes de la Juftice. Ah] Monfieur, cela finira mal. 
Fontrose. 

Que crains-tu ? Ton innocence doit te raflurer, 

tu n’es pas coupable de ma faute , & la loi 

F r o n T I N. 

La loi ! Vous verrez que je ferai pendu pour 

arranger l’affaire. 


Digitized by Google 



’ 


LA NUIT AU& AVENTURES , 

F Q-H T R O S E. 

Je ne fouffrirai pas que tu for*. la viflime d*uri 
événement qui ne doit retomber que fur moi. Je 
dirai la vérité., . . . .. -, -, 

* FkoNTMl.' ‘ 

Je vous en prie. Je ferais inconfolable. fi j’étais 
puni comme complice. — Où allez-vous donc ? 

F O N T R O S, K.'' ‘ T • 
L’obfcurité de ce féjour ajonte à mes ennuis. 
Je vois un rayon de lumièr^, &. je vais chercher 
un réduit moins défagréablë. ( U Va dans'le cabinet 
de côté de la Reine. ) 


: ; : ; ; 1 "» 

SCENE X, 

; ' i î .v ! ■* , ( ’ 

FRONTIN, FABIO fartant du cabinet du 
côté du, Roi. . . 

* *• . . - ‘ 

F R O N T I N. ‘ 1 • 

J E vous fuis. 

F A B I O. i 


Mon maître dort , il eft bienheureux. 

Front i n. .. " tj [ 

Hein? Que dites- vous ? 

* F a b i o.;', ‘ 

Qui va là. ’* ‘ 

F R O N T I N. 1 •• 

Oh ! c’eft un compagnon d’infortune , fitns doute. 
• -F A B I O, 

Qui eft-là i 


I 


l 
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F R O N T I N. 

Quelqu’un qui voudrait bien n’y pas être. 

F A B I O. 

Ou i je vous crois. Je vous en livre autant. J’y 
fuis fans le vouloir. 

F R O N T I N. 

' Et moi , fans le fçavoir. On m’y a mis inco- 
gnitô. 

F A B I O. - , 

Nous différons en cela. J’y ai été conduit pu- 
bliquement. 

F R O N T I N. 

Je crains bien d’en fortir comme vous y êtes 
entré. 

F A B I O. 

Ce n’efi pas la honte dont j’ai peur, mais de la 
chofe. 

. ; ... F R ON TIN. 

La Juftice a une fi mauvaife façon d’envifaget 
les affaires. . . • 

; r — ' , . F A B I O. 

Oui. Quand on n’eft, lur-tout , qu’un pauvro 
diable. 

F R O N T I N. 

Un maître s’en tire toujours. 

F A B i O. 

Le Valet paye pour lai. ... 

F R O N T I N. 

11 tue un homme , vous vous trouvez-là 

F A B I O. 

Et vous êtes condamné comme complice. 

F R o N’ T I N. 

C’efi bien malheureux I 
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. F A B I O. 

Voilà pourtant ce qui m’arrive. 

F o N T I N. * 

Que dites* vous? C’eft auffi mon hiftoire mot 
pour mot. 

F A B I O. 

Quelle trille conformité î 

F R o N T I N. 

A h ! que n’ai*je fervi un maître poltron comme., 
un Abbé 1 

F A B I o. 

Poltron ! il ne m’a fervi de rien de l’avoir été 
toute ma vie. 

F R O N T I N. 

Je ne fuis ici que d’à préfent , & je m’y ennuie 
comme fi }’y étois depuis cent ans. 

F A B I O. 

On ne nous y laiffera pas vieillir , c’eft ce qui 
m’afflige. 

• F R O N T I N. 

Si l’on en était quitte pour une centaine de coups 
de bâton ! 

F a B i o. 

On y eft fait , on les fupporterait fans peinea 

F R O N T i N. 

Je n’aurai pas tant de bonheur que de les rece<3 
voir , fit d’être mis à la porte. 


8CENE XL 
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SCENE XI. 


LE GEOLIER , INÈS , un Garçon du Geôlier, 
FRONTIN, FABIO. 

Le Geôlier à Inès. 


Les voilà tous deux encore à la môme place. 
Inès, de loin & à demie voix. 

Je viens vous délivrer. Eft-ce vous , Monfieur > 


F R O N T I N , contrefatfantfi voix , & fe cou- 
vrant avec le chapeau de Fabio qu'il lui 
ôte de dejjiis la tête. 

Oui , c’eft moi. ( à part à Fabio. ) Chut ! pro- 
fitons de la méprife. 

Inès, idem. 

Et votre Valet auffi? 

Fabio, bas à Frontin. 

J’en fuis , je me tairai. 

Le Gbolier. 

Ne dites rien. 

F À B ï O , idem. 

Nous n’avons garde. 

Le Geôlier, à Inès. 

Partez la première, Mademoifelle , fortez feule. 
Mon valet va les conduire par une porte fecrette, 
à la voiture qui les attend. 

( Frcntin fort avec Fabio qui le Jîiit pas à pas , 
& le tenant par la bafque de l’habit. ) 
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"■ — “T 

S C E N H XII. 


LE GEOLIER, feul. 

L e S voilà partis. Fort bien ! ce que j’ai de 
mieux à faire ell: de déloger fans trompette avec 
l’argent qu’on m’a donné pour les mettre en li- 
berté — J’entends du bruit. O Ciel ! c’eft le Cor- 
•régidor qui vient pour interroger les pïifonniers. 
— Ah ! je fuis perdu !‘eflayons de le gagner avec 
l’argent que j’ai reçu. 



/ 


SCENE XIII. 

Il fait jour. 

LE GEOLIER, LECORRÈGIDO R, 
LA GRIFFE , Gardes, & deux Hommes 
avec des flambeaux : UN GREFFIER à la table . 

• ' / 

Le Coeregidor. 

E N T R E z avec vos flambeaux. Gardes , reliez 
à cette porte. Vu la qualité du délinquant, bous 
lui ferons la courtoifie de l’interroger dans cette 
falle même. 

Le Geôlier, bas au Corrégidor. 
Seigneur Corrégidor, pourrai-je vous dire un 
mot en particulier ? 

Le Corrégidor. 

Parlez haut, maître Verrou*. 


<1 
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Le Geôlier, 

Le cas exige que je parle bas. 

Le CoRREGIDOR, fans faire fem - 

blaht de l'entendre , 
Faites comparaître le prifonnier. 

Le Geôlier, plus bas encore. 
Ecoutez-moi. Voilà une bourfe pleine d’or. 

Le CORREGIDOR , le regardant d'un air indigne. 
Hem ? 

Le Geôlier tremblant. 

J’ai laifle échapper mon prifonnier, tâchez de 
me tirer de là. 

Le CORREGIDOR, {très-haut. ) 

Ah ! ah ! j’en fuis charmé. Qu’on empêche le 
Geôlier de fortir. Je l’écroue jufqu’â ce qu’il m’ait 
repréfenté le coupable. 

Le GEOLIEHjè défolant t longeant le Théâ~ 
tre par devant la porte du cabinet où ejl Fon - 
trofe , & venant fe placer à la gauche du Cor-* 
regidor. 

Seigneur Cavalier ! Seigneur Cavalier , où êtes» 
vous? 




F» 
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SCENE XIV. 

FONTROSE, LECORRÊGIDOR, LE 
GEOLIER, LA GRIFFE au fond , L E 
GREFFIER. 

Fontrose. 

M E voilà. Que me veut-on? 

Lk Geôlier. 

Miféricorde ! d’où fort-il ? 

Le Corregidor, au Geôlier, 

Que difiez-vous donc? 

Le Geôlier. 

C’était une plaifanterie que je faifais. 

Le Corregidor. 

Elle était déplacée. ( A Fontrofe. ) Moniteur , 
vous êtes accufé d'avoir tué un homme. Qu avez- 
vous à répondre ; 

Fontrose. 

ta vétné. Un inconnu m attaque , je me dé- 
fends, il fuccombe. Punir un infolent agrelfeur, 
ce n’eft point aller centre les loix du Prince (i). 
Le Corregidor. 

Mais on ne trouve point le mort. Des témoins 


(i) Pendant cette Scène le Geôlier pafie du côté des 
malles » qu’il recule , pour pouvoir donner ptus d efpace à 
la Scène. 
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aiïurent que vous vous êtes défait de votre en- 
aemi en l’affaffinant. 

Fontrose. 

Corrégidor, un homme de votre état ne doit 
point faire de fuppofition. Pourquoi vouloir ajou- 
ter à l’horreur de mon fort ? N’en ai-je pas affeas 
du malheur qui m’accable? Je fuis opprimé, 
innocent . fans fecours \ l’humanité vous or- 
donne de me plaindre , de me protéger même 
jufqu à ce que vous ayez des preuves irrévocables 
pour me traiter en criminel. 

Le Corregid'o r. 

Répondez à mes queftions. ■: 

— F ONT ROSE. • • : 

Je dédaigne d’y répondre , elles font infidieufe*. 
v ous abufez de la fonaion la plus honorable ; mais 
fongez qu’il eft mille fois plus doux pour une âme 
honnête d’avois fauvé même un coupable, que 
d’avoir à fe reprocher d’avoir perdu un innocent. 

* ’ . ( Il rentre. ) ,! 


SCENE XV. 

LE GEOLIER, LE CORREGIDOR, 
LA GRIFFE, Gardes. 

Le Corrégidor. 

E jeune homme-là mâchonne tous.fes mots; 
on ne diftingue rien. Que l’on me faffe venir fou 
domeftique. 

*3 
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Le Geôlier, à part. 

Ah ! voilà bien le diable ! pour celui-là , il e(? 
dehors , j’en fuis bien für. 

Le Corregidor. 

Hë bien ! maître Jacques Verroux, êtes-vou* 
fourd ? 

Le Geôlier, las . 

Comment me tirer de-là ? 

Le Corregidor. 

La Griffe ? Voyez fi le domeftique veut bien 
fe donner la peine de comparaître aufli. 

>La Griffe. 

Il ell là dans le cabinet où il dort tranquille- 
ment. 

Le Geôlier, à part . 

Que dit-il l 

Le Corregidor. 

Eveillez-îe , & amenez-le moi. 

Le Geôlier, à part. 

Je n’y conçois rien. Us étaient donc douMes. 


SCENE XVI. 

LE GEOLIER, D. JUAN. LE CORRÉGIDOR. 

à la table. 

LA GRIFFE, tirant Don Juan du cabinet. 
A. L L O N S , marchez , marchez. 

D. Juan. 

Que lignifie cette violence ? 

L A G R I F F E. 

Tu fais le raifbnneur, je cfois. 


i 
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D. J DAN, lui donnant un foufflet. , 

Tiens, drôle, voilà pour t’apprendre 

La Griffe 

Un foufflet ! tant mieux ! vous avez entendu , 
Seigneur Corrégidor. Heureufement qu’il me l’a 
donné devant témoins. 

Le Corrégidor. 

Un Valet ! quelle hardiefle ! comment, Mon- 
teur l’infolent , vous ofez maltraiter un membre 
de la Juftice î Ah ! ah ! ceia rendra votre affaire 
bien meilleure ! 

D. Juan. 

Il m*a manqué ; jè“l*ai puni. 

Le Corrégidor. 

Vous fçavez , mon ami , pourquoi vous êtes ici? 
D. J U A N. 

Je vois ce que vous exigez. Un aveu ? Le voici. 
C’eft moi qui fuis l’agrerfeur.* 

Le Corrégidor, au Greffier. 
Ecrivez , écrivez ; admirable ! ils l’ont aflàffiné. 
D. Juan. 

Que dites - vous ? Je l’ai tué, j’en conviens, 
mais en brave. 

Le Corrégidor. 

Oui, deux contre un. 

D. J ü A N. 

Qui dit cola. 

Le Corrégidor. 

On a l’aveu de ton complice. 

D. J U A N. ^ 

Je n’en ai point. 

F4 
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Le Corregido r. / 

Tu ne le fauveras pas. Et tu donnée des foufQets. 
Tu verras, tu verras. 

D. J U A N. , . 

Vous n’êtes point ici pour m’outrager. Je fuis 
prifonnier , il eft vraij mais vous pourriez vous 
repentir de vos mauvais procédés. 

Le C o r r e G..IDO R. 

Ah ! bien, oui ! Procédés 1 Qp s’en pique bien 
avec un homme comme toi. On va te -confron- 
ter avec ton maître. Qu’il paraiffe. ( La Griffe va. 
'■ chercher Fontrofc. ) 

D. Juan. 

Mon maître ? 

. Le ‘Corregido r. 

Tu verras fi l’on badine avec la Juftice 

• SCENE XVII. 

LE GEOLIER, FONTROSE, D. JUAN, 
LE CORREGIDOR, LA GRIFFE, &<?. 

FONTROSE. 

1 

(/ u E me voulez-vous encore > 

^ Le Corregidor. 

Répondez, mais répondez jufie. ReconnaitTcz- 
vous ce garçon pour être à vous? 

FONTROSE. 

Je ne fçais ce que vous voulez dire. 

Le§0 RREGIDOR, à D. Juan . 
Eft-ce que ce n’eft pas U ton maure ? 
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D. Juan. 

Quel galimatln'as me faites-vous? 

Le C o r r e g i d o r. 

Galimathias ! un Corrégidor ! toujours de triieux 

en mieux Ecrivez , Greffier, écrivez... écrivez, 

écrivez. 



SCENE XVIII. 
le geAier, fontrose, mosquito, 

D. JUAN, LE CORREGIDOR , les Gardes. 


Mosquito, accourant. . 

E vlà , me vlà , & Don Louis auffi , & Don 
Lambinos encore. Où ce qu’il efl, Don Juan? 
Le voilà. Que je fuis donc aife ! 

Fontrose. ' 

Vous feriez Don Juan , fils de. Don Lambinos ? 

Mosquito, entre les deux. 

Oui , Moniteur , c’eft lui même , & moi , je fuis 
Mofquito. 

FOKTWsE, 

Je fuis 1 inconnu avec qui vous avez eu querelle. 

* M osQùiîo. 

* ^ 9 a • ma * s j e dis.... Il ne faur pas recommen- 

cer, parce que je fuis là, & je défendrais mon 
maître ! 

D. J U A N. 

Pardonnez-moi l’infulte que je vous ai faite. 
Fontrose. 

Le plailir de vous voir vivant me fait tout ou- 
/ blisr. ,. ( j . .. ... ; • -, ( Ils s’embrasent.) 
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9» LA NUIT AUX AVENTURES* 

M O S Q U I T O. 

Ah ! bon cela. 

Le Coreegidor. 

Suppofition de part & d’autre. Ils s’entendent 
enfemblei On a reçu la plainte du père du défunt» 
On ne fera pas la dupe d’un fi groffier artifice. 

Mos QUITO, très-vite. . 

N’y a pas d’artifice â çà. Vlà comme çà s'eft 
fait , Monfieur , Fabio & ft’aute font revenus. Voilà 
comme quoi l’on a fçu que les mort|^e portaient 
bien. Vlà que nos Demoifelles en pleurent de joye , 
Don Louis auffi, les Domeftiques aufii, & moi tout 
de môme. Ils viennent tous enfemble pour vous 
fortir d'ici; moi , ‘j’ai pris ma courfe pour vous 
voir le premier , & je vois que c’eft Bien vrai ce 
qu’ils difaient ,.... & j’en ai tant , tant..... tant de 
plaifir, que çà me tient la ,.... que j en etoufFe— 
Ah ! not’ bon maître, que je fuis donc content l 
D. J ü A N. 

Mon pauvre Mofquito ! 


SCENE XI X. 

LE GEOLIER, D; ÉLÉONORE ,FONTROSE^ 
D. LOUIS , D. LAMB1NOS , D. JUAN * 
MOSQUITO, INÈS , LE GORRÈGIDOR * 
FRONTIN & FABIO derrière. 

L M o s Q u I T O. - rif r 
E vlà , Don Juan. 

r D. Louis. 

Où eft-il ? Où eft-ill Ils ne m’ont pas trompé. 
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{A T>. Lambinos. ) Avancez , avancez , voilà 
votre fils. 

D. Lambinos. 

Comment , c’eft toi ? Quelle énigme ? 

D. Louis. 

Et biffez -là l’énigme. Il vit, voilà l’effentiel. 
Vous avez le plaifir de le revoir , laiffez-là votre 
gravité Efpagnole , & cédez aux mouvemens de 
la nature. Embraffez-le. ( à D. Juan. ) A çà î fois 
fage à l’avenir. Laure fera ta femme, & plus de 
jaloufie. \ » r 

D. Juan. 

Jamais, mon cher oncle, jamais. 

Mo S QUI T O 

Je ràï'embràïfô le premier, moi. 

D. Louis, à Fontro/è. 

Jeune homme , j’avais été à la Cour folliciter vo- 
tre grâce en déclarant que mon neveu était le feul 
agreffeur; mais , comme il fallait que fa mort fût 
vengée , j’allais venir ici vous en demander raifon. 

D. Lambinos. 

Quelle tête ! 

D. Louis. 

Un peu chaude; mais le cœur excellent* 5c 
pour preuve, je donne ma fille & ] a moitié de 
tous mes biens à ce brave Gentilhomme. 

Le Corregidor, pajfant au milieu . 

Mefiieurs , tout cela eft bel & bon ; mais ce qui 
eft écrit eft écrit. Ces deux Mefiieurs conviennent 
d’avoir tué un homme , il faut que jufiice fe faffe. 

F R O N T I N. 

t , Au dia tlfoit l'original ! 


> 
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.. ; t M o s q u I T o. 

S’il y a queuquez’un de tué , c’eft moi qui 
fuis mort. Qu’eft ce que vous avez à dire ? 


Juftice , & de qui ? Puifque les voilà tous deux. 


Allons , allons , Meilleurs, pour vous obliger, 
j’affoupirai l’affaire. 

La Griffe, s ' avançant . 

Et mon foufflet. 

Le Corregidor. 

Paix , la Griffe. C’eft un homme comme il faut,' 
vous ne devez pas y regarder de fi près. Meilleurs , 
je vous falue. (IL Jort avec la Griffu & les Gardes .) 


SCENE X X & dernière. 

LES PRÉCÉDENS , excepté le Corrégidor 
& les Gardes. 


Il fort. Fai fons-en de même. Ce heu-ci, mal- 
gré qu’on en ait, infpire la trifteffe. Tout eft d’ac- 
cord; allons chez moi. Vite un Notaire, des vio- 
lons, des danfeurs, & célébrons les noces Ôt le 
bonheur de no3 deux morts viv’"* 


D. Louis, 


Le Corregidor 


D. Louis. 


F I N, 




iprouvé , le 18 Avril 1787. S u a rd. 
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